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PRÉFACE. 



jLj ES voyages font Técole la plus înf- 
trudive de l'homme. Ceft en voyageant 
gu'il peut apprendre à connoître fes fem- 
blables; c'eft en vivant avec difFérens 
peuples, en étudiant leurs moeurs, leur 
religion , leur gouvernement , qu'il a un 
terme de cômparaifon pour juger des mœurs, 
de la religion , du gouvernement de fon 
pays. Environné des préjugés de Féduca- 
tion ^ foumîs à la loi de Thabitude , tant 
qu'il ne quittera point fa terre natale , îl 
ne verra les autres nations qu'à travers un 
verre opaque, qui changeant à fes yeux 
leurs formes & leurs couleurs , lui en fera 
porter des jugemens faux. Il s'étonnera 
de leurs erreurs, quand lui-même payera 
tribut à des erreurs auffi firapantcs ; il rira 
du ridicule de leurs ufages , quand lui- 
même fera î'efcûve d'ufages non moins 
çxtravagans* 



1) PREFACE. 

Maïs après qu'il aura examiné avec une 
attention réfléchie, les moeurs & le génie 
des peuples divers, après qu'il aura calculé 
jufqu'à quel point l'éducation , les loix , le 
climat influent fur leurs qualités phyfîques 
& morales , la fphère de fes idées s'éten* 
dra, la réflexion l'affranchira du joug des 
préjugés , & brifera les liens dont la cou- 
tume avoit enchaîné fa raifon. C'efl alors 
que , tournant fes regards vers fa patrie ^ 
le bandeau tombera de fes yeux, les 
erreurs qu'il y avoit puifées s'évanouiront , 
& il la verra fous un jour différent* 

Avant de commencer fes voyages, il 
importe qu'il ait une connoiffarice pro- 
fonde de la géographie & de l'hifloire* 
L'une lui marquera la place qui fervit de 
théâtre aux grands événemens ; l'autre les 
retracera dans fa mémoire. Eclairé de ce 
double flambeau, s'il parcourt les con- 
trées orientales y où font arrivées les révo- 
lutions étonnantes qui ont plus d'aune fois 
changé la face de la terre , il verra tous 
les objets s*anin>er devant fes pas. Les mar- 
bres , les ruines , les montagnes parleront 
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à fon efprit, & à fon cœur. Ici, fous 
des ronces ,11 lira ces mots dotit la patrie 
honora les mânes d'un héros : Sta^ viator , 
hcroem calcas. Ce rocher qui pend en pré- 
cipice fur Tabyme des mers lui rappellera 
le fort funeftè de Tamante défefpérée qui 
mérita par la chaleur & la fublimité de 
fes vQrs le nom de dixième Mufe. Cet 
décombres , triftes reftes de deux fameufet 
républiques, lui retraceront Thomme enno*» 
bli par Tamour de la liberté, fon ame 
aggrandie, toutes les facultés de fon corps 
& de fon efprit perfeûionnées. Combien 
de compàraifons, de ce qui étoit alors, avec 
pe qui eft de nos jours , s'offriront à fa pei^^ 
fée ! Quelle chaîne immenfe d'événemens 
à parcourir ! Il fe contentera démarquer 
les grands traits, & de préfenter au lec- 
teur des rapprochemens rapides, où 1q 
paffé & le préfent. réunis par des points 
lumineux , fê toucheront fans fe confondre. 
A la vue des.monumens fuperbes que 
VEgypte pofeède encore , il penfera quel 
dût être un peuple dont les ouvrages feuls 
d^entre ceux des nations anciennes , ont 
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bravd les ravages du temps ; quel dût être 
un peuple qui fembloit ne travailler que 
pour l'immortalité, & chez lequel Orphée, 
Homère , Hérodote , Platon, allèrent puif- 
fer les connoiffances dont ils. enrichirent 
leur patrie* Il regrettera que les efForts 
des favans niaient pu lever le voile des 
hiéroglyphes fi nombreux dans cette riche 
contrée. L'intelligence de ce^ caradères 
éclaireroit Thîftoire ancienne , & jetteroît 
peut-être un rayon de lumière à travers 
les ténèbres qui couvrent les premiers âges 
du monde. 

Devenu citoyen de Tunivers , îl s'élèvera 
au-deflus de la partialité &: de ^opinion ^ 
& en décrivant les villes , les pays , îl 
remettra à la vérité le foin de conduire 
fes pinceaux. Mais qu'il évite de fe 
placer , coiïime tant d'autres voyageurs , 
fur le devant de fes tableaux , de s'entou* 
rer de clarté, & de laHTer dans l'ombre 
le reftef de? perfonnages. Qu'il fe montre 
fans afFeûation , ou pour rîritellîgence du 
fujet , ou pour donner du poids aiix faits 
^u'il expofët. Telles font les conhoiiTânces 
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ique doit au moins pofféder celui qui veut 
voyager avec fruit. Tels font les principes 
dont il doit être pénétré. 

Aux kmières , & au génie de Tobfer- 
vation, il faut qu'il joigne encore cettç 
fenfibilité vive , profonde ^ pénétrante , 
qui feule fait voir & écrire avec intérêt. 
S'il n'a point été attendri à Fafped du lieu 
où le grand Pompée fut affadîné en débar-» 
quant près dé Pelufe j fi les merveilles de 
l'Egypte ne l'ont point frappé d'étonne- 
ment & d'adxniration , s'il n'a pas gémi fut 
les débris auguftes d'Alexandrie, & fur 
la perte de 400000 volumes dévorés par 
les flammes, fi le feu de l'enthoufîafme 
n'a point embrâfé^fon cœur près des ruines 
jde Troie , de Sparte & d'Athènes , qu'il 
fe garde d'écrire, la nature ne l'avoit pas 
formé pour tranfmettre à fes femblables 
les grandes împreffions que doivent pro- 
duire les grands objets. 

Je crpis avoir fenti ce qu il faut pour 
rendre un voyage intérefiant, mais c'eft 
au public à juger fi j'aurai fu le mettre 
en pratique. Si 1q Leâeur en parcourant ; 
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ces Lettres m accompagne avec plaifir ) 
Ci la vérité des defcriptions le frappe ^ fi 
les détails géographiques & hlfloriquei 
rinflruifent^ fi les faits mémoral>les que 
je rappelle à . fon fouvenir lui paroifTent 
placés dans le cadre qui leur convient ^ 
fi le parallèle des mœurs anciennes & mo« 
dernes lui femble tracé par le jugement 
àc la réflexion ^ j'aurai réuÂl au gré de 
mes vœux^ & les fatigues ^ les dangers^ 
les travaux que j'ai effuyés^ feront poux 
moi un fujet de confolation* 



ERRATA. 

p. 32. 9 la font connoitre f Uf^l^ la &ît con« 
noître. 

p, 40 , la partie des beaux arts, UJci^^ la patriçi 
des beaux arts; 
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. On filence, Monfieur^ excite vos plaintes^^ 
Vous réclamez mes promefTes. « Où font, dites-* 
» vous , les portraits des mœurs orientales que 
9> j'attendois de votre goût pour robfervatîon i 
» Quoi ! depuis trois, ans vous parcourez TE- 
n gypte , & vous ne m^avez pas écrit un mot 
#9 d'un pays célèbre entre tous lefs pays de 
I» la terre } 



:ê Lettres 

Tels font vos reproches. Rappelez-vous le 
confeils que vous me donnâte» en quittant 
Paris; vous y trouverez ma juftification.» Jeune 
r homme , vous allez dans une terre étrangère ; 
99 vous verrez des hommes nouveaux. Obfer* 
!• vcz l'influence du climat , Tempîre de la 
» religion, la loi impérîeufe des ufages antiques, 
*» & TaAion que le .defpotifme exerce conti- 
» nuellement fur les foibles humains, & vous 
» y trouverez l'hiftoire de leurs vices & de leurs 
» vertus; pour faciliter cette étude, apprenez 
w les langues de l'Orient ; converfez avec les 
» Grecs , les Turcs , les Arabes ; vivez avec eux. 
99 Pour les voir tels qu'ils (ont , laiflèz en France 
» vos préjugés. Tâchez dépeindre d'après nature 
w les peuples que vous verrez. Que le Turc 
» reflemble à lui-même, & n'allez pas repré- 
• fenter Paris au grand Caire. 

Tels furent les préceptes que me diâa votre 
fageflè. Votre raifon me les fit croire ; votre 
amitié me les rendit chers, & ils font reftés 
gravés dans ma mémoire. Trois années do 
voyages, de peines & de travaux, ont été 
tonfacrées au defir de les mettre en pratique. 
En vous écrivant -plutôt, je voiïis aurois moins 
obéi. 

Il me paroît convenable de vous entretenir 
d'abord des liijiitesde l'Egypte , & des révolu- 
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tîons que le temp^ & les travaux des hommes 
y ont occafionné. La carte qui accompagne 
cette Lettre , vous fervira de guide. A l'autorité 
des anciens , aux de'couvertes du Père Sicard , 
de Pokoke de Nîeburh , de Banville , j'ai joint 
mes obfèrvations» Ce dernier Géographe , dont 
la critique favante (ait diftinguer le vrai parmi 
lescontradiâionsnombreufes des voyageurs, m'a 
Ibuvent été d'un grand fecours. Je ne le quitte 
que dans les lieux où il falloit abfolument avoir 
vu pour ne pas s'égarer. 

L'Egypte eft bornée au nord par la Médi- 
terranée, au midi par une chaîne de mon- 
tagnes qui la réparent de la Nubie ; la mer rouge 
& l'ifthme de Sues la terminent à l'orient: 
elle a pour limites au couchant les déferts d^ 
la Lybie , au milieu defquels étoit bâti le Temple 
de Jupiter Ammon. Sa plus grande longueur 
fe prend depuis Syenne , fituée (bus le Tropique 
du Cancer, jufqu'au cap Burlos^ qui, formant 
la pointe la pliit avancée du Delta, termine 
prefque le 31 degré de latitude. Cette diftance 
donne environ deux cens vingt - cinq lieues; 
Sa plus grande largeur eft de foixante-huit 
lieues , en tirant une ligne droite des ruines de 
Pelufe à la tour des Arabes , autrefois nommée 
TapeJkU. Cette médire s'accorde avec celte 

Aij 



4 Lettres 

des anciens (tf) qui donnoient cinquante-quatre 
lieues au Delta , depuis Pelufe jufqu'à Canope ^ 
& quatorze depuis Canope jufqu*à Tapofiris. 
On divife l'Egypte en haute & en baffe. La 
première n'eft qu'une longue vallée, qui com- 
mence à Syenne , & finit au grand Caire. Deux 
chaînes de montagnes qui partent de la der- 
nière catarade , en forment les vaftès contours. 
Leur direftion eft du midi au nord, jufqu'à 
la hauteur du Caire , où fe féparant à droite 
& à gauche , l'une va gagner le mont Col^unii 



(d) Diodore de Sicile & Strabon donnent à la ba(ê 
du Delta qui s*^tendoit depuis Pelufe jafqu'à Canope 
aujourd'hui Alboukir , 1500 ftades que l'on peut éva« 
luer a^54 lieues. Ajoutez enfuite quatorze lieues depuis 
Canope jufquà la tour des Arabes , vous aurez é8 lieues. 
Hérodote compte 60 fchènes , c*efl-à-dire , So lieues de« 
puis le mont Cafius jufqu'au golphe de Piintiné ou étoic 
iîcuée Tapofiris. Le mont Calius eft 11 lieues à 1 orient 
de Pelufe s en retranchant ce nombre du premier, il 
icftcra également 68 lieues de Pelufe à Tapofiris. Il eft 
évident que ces deux Géographes ont mefuré la mcmc 
étendue de pays en ligne droite', & non en fuivant, 
comme Hérodote , la bafe du Deka. Car depuis Héro- 
dote jufqu'à leur temps 1 cette panie de TEgyptc s*ctoic 
déjà accrue par Timmenfe quantité de fable que le Nil 
entraîne dans fon cours > & s'ils avoicnt fuivi le rivage 
de la mer , ils auroient trouvé une augmentation confir 
Jérable. 
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1 autre fe termiae en collines de Cibles prtîs 
d'Akxandrie» La première eft compofêe de 
rochers hauts & efcarpésj la féconde eft for- 
mée de monticules fàbloneux , aflîs fur une 
bafe de pierre calcaire. Au-delà dé ces mon- 
tagnes, font des déferts qui ont pour bornes 
la mer rouge à l'orient, &à Toccident l'éten* 
due de l'Afrique: au milieu s'étend cette longue 
plaine, qui n'a. pas plus de neuf lieues dans 
ûi plus grande largeur. Ceft-là que le Nil pro- 
mène fes eaux entre deux barrières. înfurmon-^ 
tables, Tant^ fleuve tranquille , il fuit lente- 
ment le cours que la. nature & l'art lui ont tracé: 
tantôt torrent impétueux, rougi des fables de 
l'Ethiopie , il fe gonfle , franchit fès bords , 
domine fur les campagnes, & couvre de fès 
flots un eilpace de deux cens lieues. Ceft dans' 
cette vallée célèbre que les hommes allumèrent 
pour la première fois le flambeau des fciences, 
dont la lumière fe répandit dans la Grèce (b) & 



(b) Hérodote, Strabon & Diôdore de Sicile, difenr 
précifément que l'es Grecs ont puifé la plus grande partie 
dt leurs connoiflances en Egypte. Ceft delà qu'Orphée 
& Homcrç .apposèrent la mjtthoJogic , &,- les fiîks dfc 
Danaiis, lesmyftcres.de Cércs. Ceft-Ià que leurs plii^ 
k>rophes étudièrent Tailronomie , & leurs légîflateurs Ta 
C:ience du gouvernement,. 
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éclaira fucceffivement le refte de la terre. Cette 
vallée eft toujours auflî féconde q\ie dans les 
beaux jours de Thèbes ; mais elle eft bien moins 
cultivée , & fcs villes fâmeufes font ren- 
verfées dans la pouflïère. Le defpotifme & 
l'ignorance aflîs à la place des Loix & des 
Arts , les y tiennent enfevelies. 

La bafle Egypte comprend tout le pays qui Ce 
trouve entre le Caire , la Méditerranée, Tifthme de 
Sues & la Lybie. Cette plaine d'une immenfe 
étendue , pfFre fur fes bords des (àbles arides , 
une bande de terres cultivées le long des canaux 
du fleuve , & au milieu Tifle triangulaire , à 
laquelle les Grecs donnèrent le nom de Delta. 
Elle eft formée par les deux branches du Nil , 
qui fe féparant à Batn el bàkara^ le ventre 
d€ la vache ^ vont le jetter dans la mer au- 
deflbus de Damiette & de Rofette. Cette île 
la plus fertile du monde, a beaucoup perdu 
de fbn étendue , puifqu'elle avoit autrefois pour 
limites Canope & Pelufe {c). Les ravages des 
conguérans ayant ruiné le boulevard oriental de 
l'Egypte , les cultivateurs trop expofés aux in-» 
curfions des Arabes , fe font retirés dans l'in- 
térieur du pays. Les canaux qui y portoient 



(c) Strabon , livre 17. 
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les eaux & la fécondité fe font comblés, La 

terre ceflànt d'être arrofée , & continuellement 
brûlée par . Tardeur du foleil , s*eft convertie 
en fable ftérile. Aux lieux où Ton voyoît au- 
trefois de riches campagnes, des villes florili 
fautes {d)^ fur la branche Pelufiaque, TanitiqueSc 
Mendéfienne , qui partent toutes trois du canal 
de Damiette, on ne trouve aujourd'hui que 
quelques miférables hameaux entourés de datr 
tiers & de défcrts. Ces canaux jadis navigables 
(e) ne font plus qu'une vaine repréfentatioa 
de ce qu'ils étoient. Ils ne communiquent 
avec le lac Menzalé, que pendant quelques 
înftans de la .crue du Nil. Le refte de Fannée 
ils (ont à fèc. En les creufànt , en ôtant le 
limon que le fleuve y dépofe , depuis que le$ 
Turcs fe font emparés de l'Egypte, on fertu^ 
liferoit les campagnes qu^ils traverfent , & Ton 
rendroit au Delta le tiers de fa grandeur» 

Maintenant, Monfieur, que vous avez une idée 
générale de l'Egypte , arrêtez vos regards fur 
ce riche pays , & fuivez les çhangemens qu'il 



{d) Bubaftc , Pclufe , Phacufe & toutes les villes qui 

étoient dans là partie orientale du Delta font entièrement: 
détruites. 

{c) Les tranches PeluGatîqiic , Tanitiquc, & Mend£-» 
fienne étoient autrefois navigables. 

A vt 
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a éprouva. Au-deÊ des temps, dont ITiîftoîre 
nous a confervé Tépoque, des peuples defcen- 
dirent des montagnes qui bordent la caurafte, 
dans la vallée que le Nil inondoit (f) y c'étoit 
un marais impraticable- couvert de joncs & de 
rofeaux. Après des efiais multipliés & Ibuvent 
funeftes ^ ils découvrirent les plantes qui leur 
étoient fàlutaires ; ils diftîhguèrent le {jg) lotus 
qu*Hérodote appelle le lis du Nil, te rofeau 
que nous nommons la canne à fucre, & qui 
ft confervé dans le pays , le nom primitif de 

(/) HcroJotc , p. 40 , Eutcrpc ; Diodore de Sicile , liv.' 
premier, & Strabon, liv. 17, afTurenc le même fait. 

{g) Le lotus cft une nympLée particulière à l'Egypte ^ 
qui croît dans les ruiflcaux & au bord des. lacs. Il yen 
a de deux efpeces , Tune à fleur blandic , & Tautre à 
£eur bleuâtre. Le calice du lotus s'épanouit comme celui 
d'une large tulippc , & répand une odeur fuavc , appro- 
chante de celle du lis. La première efpece produit une 
racine ronde (èmblable à une pomme de terre. Les ha- 
bitant des bords du lac Mentale s^en nourrîflènt. Les 
jruiâèattz des environs de Damietee (ont couverts de cette 
fleur majefiiieufe qui s'élève d'environ deux pieds au- 
defliis èt% eaux. M. Pav aflîire qu'elle a difparu de l'E- 
gypte , & en donne une defcription qui ne lui rcflcmbic 
aucunement , Recherches fur les Egyptiens & les Chinois ^ 
page ijo; mais i\ neft pas étonnant que cç favant Ce 
(bit trompé , pui{que la plupart des voyageurs qui ont 
parcouru TEgypte n*6Bt jamais vu le lotus > qui ne fc 
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{h) Cafab rofeau ; la colocaflè (i) , Toignon , & 
la fève. Bien des années s'écoulèrent avant qu'ils 
fongeaflentà cultiver cesproduâions indigènes. 
Le befoin éveilla Tinduttrie. Celui à qui le hazard 
ou la réflexion procura quelque heureufe décou- 
verte, fut Roi, ou Dieu (i). Ofiris apprit aux hom- 
mes encpre antropophages , à fe nourrir de fruits 
au lieu de la chair humaine. Ifis , la même que 
Cerès, leur enfèigna la culture du Wé^ ils furent 
élevés au rang des Dieux. Hercule l'Egyptien , le 
plus anciens de5 héros qui ont porté ce nom, déli- 
vrala Thébaïde des mônftres qui la ravageoîent.On 

trouve point fiir les grands canaux du Nil, maïs dans 
les ruiAèaux qui trarerfent Tintéricur des terres. 

{h) Quelques auteurs ont dît que la canne à fîicre avoÎ8 
été apportée de l'Inde en Egypte. Peut-être n*^a-t-on ap- 
porté que la manière de' la cultiver. Il me femble qu elfe 
^ft originaire d'un pays qui produit un- grand nombre 
d'efpeces de rofeaux » & od elle croît naturellement. Sba 
tiom même porte à le croire. * * 

(i) Là colocaflê cft une plante bien connue en bota- 
nique. Les faabitans de Damiette la 'cultivent papticulié- 
rement. On voit près de cette ville des vaftes champs 
couverts de (es larges feuilles. Sa racine eft en forme dq 
cône , & plus groffe que celle du lotus. Elle cft d'un goût 
moins fade que la pomme de terre* 

(A) Diodorc de Sicile , p. %^* 
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lui drefTa des autels. Tandis que les peuples de 
la haute Egypte , difputoient aux bétes féroces 
leurs vaftes marais ( / ) , la mer , au rapport 
des anciens , venoit battre le pied des mon- 
tagnes où font bâties les pyramides. Elle s'en^ 
fonçoit du côté de la tour des Arabes, bien 
avant dans la Libye. Elle couvroit une partie 
de rifthme de Sues , & tout ce que nous nom- 
mons aujourd'hui le Delta formoit un grand golfe. 
Je paflè fur les fiecles & je viens au temps 
où les Egyptiens foumis à un culte , à des loix , 
creufèrent des canaux pour donner de Técoule- 
mentaux eaux (lagnantes du Nil, oppofèrentde 
puilïàntes digues à fes ravages, & las d'habiter 
les antres des rochers , bâtirent des villes fur des 
tertres élevés par l'art, ou par la nature. Péja 
le fleuve étoit contenu. L'habitation des hom- 
• mes étoit à l'abri de fes débordement (m ). L'ex- 
pérîence avoît appris à les prévoir & à les an- 
noncer. La géométrie mefurant les terreins 
nouvellement fortis du fleuve , ou diminués par 
fon impétuofifé, afluroit les poflèflîons. Une 
grande Ville s'étoit élevée au milieu de la 
Thébaïde. Plufieurs Rois avoient mis leur gloire 

( / ) Hérodote , Strabon , Dipdore de Sicile qai rap- 
porte à ce fujet le fentimeDt des Ethiopiens. 
{m) Hérodote, p. 40. Eutcrpe. 
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à rembellîr. Telle étoit la magnificence de fes 
nionumens publics que les ruines qu'ils ont 
iaiffées, impriment encore après plus de quatre 
mille ans , l'admiration & le refpefl. Thèbes 
floriflbit depuis des fiecles , & Rome n'étoit pas 
encore. Séparés du refte de Tunivers par des 
déferts, des montagnes, & la mer, les Egyp- 
tiens cultivoient paifiblement les arts & les 
fciences. La conftance de leurs travaux éten- 
doît chaque jour les limites de leur Empire, 
foit en défendant par des levées les terres nou* 
velles , foit en defTéchant par des faignées pro- 
fondes , les lieux marécageux (n). Un des rois 
d'Egypte , prévoyant peut-être ce qui devoit 
arriver , avoit entrepris de détourner le cours 
du fleuve. Après avoir erré pendant cent cin- 



( 72 ) Les Prêtres difoicnt que Menés , le premier roi 
d'Egypte , avoit jette un pont fur le Nil auprès de Mem- 
phis. Avant ce prince , le . fleuve franchifTant le mont 
Pfkmmius , couloit au midi de cette ville , & fc répan- 
doit dans lesdéfèrts de Libye. A cent (lades de Memphis, 
il oppofa une digue à Ton cours , & le força de revehir 
entre les montagnes. Par ce moyen le premier lit fiit 
deflëché. De nos jours que les Perfes font maîtres de 
l'Egypte , ils entretiennent à grands frais la digue qui 
ferme l'ancien canal. CBaque année ils y ajoutent de 
nouveaux ouvrages , & ont établi des troupes pour veiller 
à fa conCèrvation. Hérodote* Euterpe , P* 55* 



tl L s T T R E ^ 

quante lieues entre les barrières dont je vovit 
ai parlé , trouvant à droite un obftacle infur* 
montable , il (e précipitoit à gauche , & cou- 
lant au midi de Memphis, ilfe répandoit dans 
les fables de la Libye, Le Prince lui avott 
creufé un lit nouveau à l'orient de Memphis ; 
& oppofànt à fes eaux une large digue, Favoit 
obligé de revenir entre les montagnes, & de 
fe décharger dans le golfe, qui haignoit le 
rocher où le château du Caire ejft bâti. Du 
temps d'Hérodote, on voyoit encore l'ancien 
lit du fleuve, & la digue qui en fermoit Ven- 
trée. Les Perfes Tentretenoient avec le plus 
grand foin. Au moment où j'écris, ce canal 
ii^eft point ignoré ; on le fuit à travers le dé- 
fert ;• il pafle à l'occident des lacs de Natrgn. 
Des- bois pétrifiés, des mats, des antennes^ 
débris des bâtimens qui y naviguoient, en mar- 
quent encore la trace. Les Arabes ont confervé 
à ce canal prefque comblé , le nom de Bahr 
Bêla ma^o) mer fans eau. 

Céfl aux travaux d u Monarque, qui termina ce 
grand ouvrage, que l'Egypte doit le Delta. Le 
poids énorme des eaux du Nil , qui vint fe jet- 
tera l'entrée du golfe, fit refluer celles de la 
mer. Les fables, le limon qu'il entraîne, s'y 

(fi) Les. Arabes ajf client bahr 9 njer, ks grands fleuycs^ 
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amoncelèrent. L'île du Delta peu confidérable 
d'abord, fortil de la mer dont elle recula les limi- 
$es. Elle étoit un don du fleuve. La culture 
vînt la défendre contre fes attaques , en élevant 
des digues fur ks bords. Du temps de Mœrîs, 
qui vivoit cinq cens ans avant la guerre de 
Troie y le Ddta paroiflbit encore dans fon en- 
fonce {f ). Huit coudées fuffifoîent pour l'inon- 
der dans toute Ton étendue.. On le parcouroît 
en bateau d'une extrémité à l'autre, & fes villes 
conftruites fur des hauteurs artificielles reflfem- 
bloient aux ifles delà mer jEgée (^ ). Lorfqu'Hé- 
rodote vint en Egypte, il falloit quinze coudées 
pour couvrir toute la baffe Egypte ; mais alors 
le Nil débordoit l'efpace de deux journées à 
droit & à gauche du Delta. Sous l'empire. des 
Romains , feize coudées produifoient le même 
effet. Pendant la domination des; Arabes, les 
Ecrivains parlent de dix-fept coudées comme de 
la hauteur la plus favorable. Aujoujjî'hui le 
terme de dix-huit coudées efl: celui de l'abon- 
dance.; mais l'inondation ne s'étend plus dans 
la baffe Egypte : elle s'arrête au grand Caire 
& dans les campagnes voifînes. Cependant 
le Nil croît fouvent jufqu'à vingt -deux cou- 

(p) Hérodote, p. 41. Euterpc. 
Ci) SCTdboa» lir« 17 , p. 1116» 
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dées. Le Limon ;imoncelé depuis tant d'années 
fur Tîle fortîe de fon fein , a prq^uit ce phé- 
nomène. L'art y a beaucoup contribué , foit en 
afiurant par des levées les terreins plus expofés 
à l'aâion du fleuve^ foit en multipliant fesbou* 
ches , & en coupant un grand nombre de ca- 
naux y qui laiflènt aux eaux un libre écoulement 
( r). Depuis mon féjour en Eg)'pte , j'ai fait deux 
fois le tour du Delta, lors de l'inondation. Je 
i'ai même traverfé par le canal de Memouf. 
Le fleuve couloit à pleines rives dans les grandes 
branches de Rofette, deDamiette, & dans celles 
qui traverfent l'intérieur du pays ; mais il ne 
débordoit pas fur les terres , excepté dans les 
lieux bas , où l'on fàignoit les digues pour ar- 
rofe.r les campagnes couvertes de ris. Voilà 
donc dans l'efpace de 3284 ans^ le Delta élevé 
de quatorze coudées {s). Il ne faut pas croire 

(r) Strabon, livre 17 , dit que la branche Boibitine U 
Sebennici^e ont été creufées de main d*homme. 

(x) Pour que ce calcul fût de la dernière exaditude» 
il faudroit favoir (I la coudée chez les Grecs , les Ro- 
mains, les Arabes eft précifcment la même mefure, 
connoitre même les variations qu'elle a pu éprouver 
chez ces difFérens peuples , &c. ce qui fcroit fort diifi- 
cile à démontrer. Cette précifion a étant pas cfTcntiellc 
au fujet que je traite , je me contente de rapporter les 
témoignages des Ecrivains & les faits. 
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comme quelques voyageurs l'ont prétendu , que 
cette île continuera de s*élever, & qu'elle 
deviendra inculte. Elle de voit fon accroifTement 
au dépôt annuel du limon , que le Nil entraîne ; 
en ceffant d'être inondée , elle ceflèra de croître: 
car il eft démontré que la culture ne fiiâît pas 
pour exhauflër un terrain. 

Le Delta eft aâuellement dans la fkuation la 
plus favorable pour l'agriculture. Baigné à l'orient 
& à l'occident, par deux fleuves que le Nil 
forme en fe divifànt , & qui font aulfî larges 
& plus profonds que la Loire, coupé de ruiflèaux 
innombrables, il offre Tafpeâ d'un jardin îmmenfe 
dont tous les compartimens peuvent être arrofc's. 
Pendant les trois mois, où la Thcbaïde eft fou^ 
les eaux , il poflfède des campggnes couvertes 
de ris , d'orges , de légumes , & de fruits 
d'hivers. Ce n'eft plus comme autrefois, la 
mer M^ée , avec les Ciclades ; ce font de ri- 
ches moiflbns dans la plaine dont l'horifon feul 
borne l'étendue ; ce font des bois de dattiers ^ 
d'oranges de fycomores; ce font des eaux tou- 
jours courantes; c'eft une verdure qui change 
& fe renouvelle fans' ccffe ; c'eft enfin une 
abondance qui réjouît la vue & étonne l'ima- 
gination* En perdant l'inondation , cette île 
a gagné chaque année , les trois mois pendant 
Icfqucls la Thebaïde eft fous les eaux. Audi 
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cft-ce la feule partie de l'Egypte, où le même 
champ donne par an deux récoltes de grains^ 
l'une de ris , l'autre d'orge. 

Vous devez bien penfer , M. qu'en croiflànt 
en hauteur , elle s'eft auflî augmentée en lon- 
gueur. Entre plufieurs faits que Thiftoire nous 
préfente , j'en choifirai un feul [(/). Sous le 
règne de Piàmmetique , les Miléfiens abordè- 
rent avec trente vaiflèaux à l'embouchure de 
la branche Bolbitîne , aujourd'hui celle de 
Rofette , & s'y fortifièrent. Ils y bâtirent une 
ville qu'ils nommèrent McuUs ; c eft la même 
que Faoiîé , qui dans les vocabulaires Cophtei 
a confervé le nom de McJJil. Cette ville au- 
trefois port de mer, s'en trouve aûuellement 
éloignée de neuf lieues ; c'eft Tefpace dont le 
Delta s'eft prolongé depuis Pfammetique jus- 
qu'à nous. 

Homère, le peintre fublime des peuples & des 
pays , Homère {u) dont les détails géographiques 
font le monimient le plus précieux en ce genre 
que nous ait tranfmis l'antiquité , met ces mots 
dans la bouche de Menelas, abordé en Egypte: 
«Dans la mer orageufè qui baigne l'Egypte^ 
» il eft une île nommée Pharos. Sa diftanc« 



( r) Strabon, 1. 17. 
{u) OdiiKc , chant lVe< 

du 
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ti du rivage , eft celle qu'un vaîflèaux pouflc par 
» un vent favorable, peut parcourir en un jour. » 
(x) Protée inftruifànt Menelas, lui dit: Le 
» deflin ne permet pas que tu revoie tes amis, 
M ton palais, & ta terre natale, jufqu 'à ce que 
» tu ne fois retourné fiir les bords du fleu^^è 
» Egyptus (y) , qui tire fa fource de Jupiter, & 
» que tu n'y aie ofFert des hécatombes aux DîeuX 
99 immortels. ... H dit, & cet ordre qui m*a- 
^» bligeoit à tràvëi^fer une féconde fois la mer 
t> vafte & orageufe qui fépare le phare du con- 
•» tînent Égyptien , brifa mon cœur de douleur. 
Homère qui avoit voyagé (^) en Egypte 
où il avoit appris des prêtres la mythologie dont 
il fzh un (î brillant ufage dans (es poèmes^ 
nous repréfente l'île de Pharos qui forme 
aâuellement le port d'Alexandrie, ad moiris 
à vingt lieues du rivage Egyptien , & ce (èir- 
timent s*accorde avec celui de la plus haute 
^tiquîté. 



(A:)Odifféc, chant IVc 

(y) Le Nil fe nomma Egyptus jufqu'âu temps o3 
Niieus un des fucceflèurs de Mendés, qui fie de grand» 
travaux pour le contenir, & arrêter (es. ravages, lUî 
donna foh nom Diodore* de Sicile , liy, /. 

(^) Diodore de Sicile.. 
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Qaels prodigieux changemens les graniis 
.fleuves occafionnent fur la furface du globe.! 
Comme ils repouflent fans cefle la mer en 
accumulant le fable fur le iable ! Comme ils 
élèvent à leur embouchure , des îles qui de* 
viennent enfuite de grandes portions de conti- 
nent. C'eft ainfî que le Nil a formé prefque toute 
Ja baflb Egypte , & fait fortir des eaux , le 
^ Delta qui a quatre-vingt-dix lieues de circon- 
.férence. Ceft ainfi que le Méandre, repouC- 
^(ànt continuellement les flots de la Méditerra- 
•née , & comblant peu-a-peu le golfe où il fe 
jette , a mis au milieu des terres , la ville de Milet 
^qui étoit autrefois un port fameux, C'eft ainfi 
que le Tigre & l'Euphrate déchaînés des monts 
..Arméniens, entraînant dans leurs cours les fables 
.de la Mefopotamie , rempliflènt infenfiblement 
Jle Golfe perfique» 

, Vous avez fous les yeux un tableau général 
de l'Egypte, & des principales révolutions qui 
y font arrivées -, j'entrerai déformais dans des 
Hetaîls particuliers qui vous întérefTeront peut- 
être davantage. Ceft au milieu d'Alexandrie, 
,frappé d'étonnement à la vue des monumens , 
ique les ravages du temps & des conquérans 
%i-ont pu détruire , pleurant fur les débris 
înfenfibles des colonnes , des obélifques qui dé- 
coroient des places publiques & des temples ^ 
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que ]e vous parlerai de la ville d'Alexandre ^ de 
TAlexandrie des Arabes ^ & des mafures aux- 
quelles les XurCs ofent donner ce nom pompeux; 
Les Barbares ! ils ont étouffé dans leur vafte Em- 
pire , les arts , les fciences ^ les villes , les royau- 
^*lnes. Il ne refte que le nom de tant d'ouvrages 
fameux , que leur ignorance a laiffê périr ^ ©q 
que leur aveugle fanatifine a détruit. J*ai Thon^ 
jûcur d'être^ occ. 




Bij 
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ji. M. L. M. 

Alcxuidrie le 

LUEXANDME, Monfieur , mérîte d'attirer 
vos regards. Le rang qu'elle occupa parmi les 
villes céle'bres (a) , les favans auxquels elle 
donna le jour, les monumens qui atteftent 
encore après deux mille ans fà gloire paflee , 
ont des droits à votre cariofité. Ceft pour la 
fatisfàire que je parcours depafs trois mois les 
lieux 011 eBe fât; c'^ft en liûnt tts auteurs 
Grecs, Latms, Arabes, que j'af^ends à la 
reconnoître , au milieu des ruines çpan la cou- 
vrent ; c*eft en comparant ce qu'ils^ ont écrit 
avec les objets, qui font fouî mes yeux , que 
je puis vous en tracer le plan. Avouez qu*ii 
eft douloureux de chercher une ville fameufe 
au milieu de ks propres murailles. 

L'Afie mineure étoit foumife, l'orgueil de 



(a) Diodore de Sicile qui écrivoit à Rome fous Au- 
gufte , dit qu'Alexandrie étoit la première ville du monde. 
liv, 17. 
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fyr humilié. Alexandre marcha vers l'Egypte^ 
écrafée fous le joug des Perfes. 11 s*én * i;endlt 
maître ùbS' combat y parce que le» peuples 
eontens de brifer leurs fers ^ le regardèrent 
comme un libérateur , & lui tendirent les bras*^ 
Il falbit pjMf conferver cette conquête éloignée 
de fes îltats \ une fortereffe avec un pbrt 
qui pât recevoir des flottes nombreufes. 
L'Egypte manquoit d*un fi précieux avanta*- 
ge ; Alexandre le lui procura. Un terrain reC- 
ferré entre lejac Mareotîs , & le beau port 
que formoit Tîle de Pharos , (b) lui parut prôjpre 



(^}- Homère, comme )c l'ai rapporté, nous repréfentç 
nie de Pbaies à usie journée de navigation du rivage 
Egyptien, parce qu'alors îe lac Mareotis Ce joignoit à 
la mer, & y formoit un golphe. Dans réfpace de cing 
cens ans écoulés depuis le Pocte ju{(ju*à la fondation 
iP Alexandrie, on coupa des canaux dans la bafïè Egypte ; 
le lac Mareotis <\ni étoit la décharge dfcs eaux de là 
1:hébaïde, fe retira un peu-, & Ja langue de terre od 
Alexandre bâtit cette ville, parut. Lorfque Céfar , Strabon, 
Diodore de Sicile écrivoient y. il eiy baignoit les murs. Da. 
temps des Arabes , il s*en étoit éloigné d'une demî-Iieuew 
Sous l'empire dcftruéleur des Ottomans, il a difparu. 
Un voyageur qui verroît de nos jours cette partie dç^ 
TEgyptc & qui n'auroit luqu*Homére , diroit avec M-«^ 
Dacier- , Pope , & plufieurs autres favans , que fa defcrip* 
tiori de Ptai:os eft un pur jeu d'inmgination.. 

B u^ 
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à fes defTeitis. Il y traça Tenceinte d'une grande 
ville à laquelle il donna fon nom , & alla vi* 
fiter les merveilles de la haute Egypte , tandis 
que l'ingénieur Dinocharès travailloit à Texé* 
cution de fon plan. Ce voyage dura près d'un 
an. A fon retour, Alexandrie étoit preique 
achevée (c). Il la peupla en y (aifant paflès 
les habitans des villes voifinesj & (uivit le 
icours de fes exploits, 

Alexandrie avoit une lieue & demie de long 
lur un tiers de largeur, ce qui donnoit à fes 
murailles environ quatre lieues de circuit (d)é 
Le lac Mareotis la baignoit au midi , & la 
Méditerrahée au nord. Des rués droites la coii^ 
poient parallèlement dans fa longueur. Cette 
ilireâion laifToit un libre pafTage au vent de 
nord , le feul qui porte en Egypte la fraîcheur 
'& la falubrité. Une rue de deux mille pieds 
de large , commençoît à la porte 3e .la marinç 
& finiifoit à la porte de Canope. Des maifons 

(c) Quintc-Curcç , vie d'Akxandrç ,' livrç 4 , cha-» 
pitre Zk 

(d) Quinte-Çurcç Icu^ donne 80 ftades ou 3 lieues 
'4)c un tiers. 

Pline , quinze mille Romains , ou 5 lieues^ 
' Strabon , 76 ftades, ou 3 lieues & un huitième* 
Piodore de Sicile, ^6 ftades ou 4 Ueues, 
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niagnîfiques, des temples, des édifices publics la 
décoroîent. Cétok line longue place où YceW 
ne pouvôit fe laffer d'admirer le marbre, \é 
porphyre , & les obélifques qui dévoient em-* 
bellir un jour Rome (e) & Conftantîaople, Cette? 
rue, la plus belle qu'il y ait eu dans Tunivers/ 
étoit coupée par une autre égale en largeur (/) ,* 
Ce qui formoit en cet endroit un carré d'une 
demî-lîeue de circonférence. Du milieu de' 
cette grande place on voyoît les deux portes , 
& les vaîffeaux arriver à pleines voiles du nord 
& du mîdu 

Un môle d'un mille de long (g) fut jette 
du continent à Pile de Pharos, & dîvifa lé" 
grand port en deux. Celui qui eft au nord con- 
ferva fon nom. Une dîgiie tirée de Hle au 
rocher où l'on bâtît le Phare, le mit à Tabrî 
des vents d'oueffi L'autre fut appelle Éunoflc 
ou de bon retour. Le premier fe nomme 
aujourd'hui le port neuf ; le fécond , le port 
vieux : un pont quijoignoit le môle à la ville , 



(e) Tout le- monde- fait que les o.bclifques.qui font à 
Rome ont été tirés d'Alexandrie» 

(/) Dîodorc de Sicile, Strabon , îîv. 17. 

(g) Ce môle fut nommé hepta ftadium , parce qu'il 
avoit fept ftades ou un mille de long. 

B îv 
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leur fèrvoit de communication. Il étoit élevé (uf 
de hautes colonnes enfoncées dans la mer y & 
laiflToit un libre faflàge aux navires. Le palais 
qui commençoit bien avant le promontoire Xo- 
chias fe prolongeoit prefque jufqu'à la digue* 
Il occupoit plus d'un quart de la ville {h). 
Chacun des Ptolçmées avoit ajouté à fa magni^ 
ficence. Il renfermoit dans (on enceinte le Mu« 
fée , afyle des favans , des bofquets , des édi- 
fices dignes de la majefté royale , & un tem- 
ple où le corps d'Alexandre avoit été dépofé 
dans un cercueil d*or (/). L'infâme Seleucus 
Cibyofaôès viola ce monument, enleva le 
cercueil d'or, & en mit un de verre à fa place. 
Dans le grand port , on trouvoit la petite île 
d'Antirhode , où Ton avoit élevé un théâtre & 
une maifon royale. Le port Eunofte en con- 
tenoit un petit nommé {k) Kibotos , & creufé 
de main d'homme : il communiquoit avec le 



' (h) Scrabon, liv* 17, dit qu'il en occupoit le tiers. 

(f) Perdiccas s'étoit cTiargé de transporter au temple 
ic Jupiter Ammon le corps d*AIexandre comme ce 
Prince Tavoit ordonné par (on teftament. Ptolcmée , fils 
de Lagus , Payant enlevé le fit placer dans le palais d'A^ 
lexandrie. 



(k) Kibotos , le port de Tarchc^ 
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lac Mare^tîs par un canal. Entre ce canal & 
le palais on admiroit le temple de Sërapis (/)^ 
& celui de Neptune bâti près de la grande 
place où fe tenoît le nlarchc. Alexandrie s'é-* 
tendoit encore fur les bords du lac du côté 
du midi. Sa partie orientale of&oic le gymnafe 
avec des portiques de plus dé fix cents pieds 
de long^ {butenus par plpfieurs. rangs de co* 
lonnes de marbre. Eia (brfânt de la porte de 
Canope on rencontroit un cirque fpacieux , 
deftiné à la courfe des chars. Plus Icia, le feux- 
bourg de Nicopolis bordoit le rivage de la meir 
& fembloit une féconde Alexandrie. On y 
avoit conftruit un fuperbe amphithéâtre /avec 
un ftade pour là. célébration des Quinquen- 
nales (m). 

Telle eft la defcriptipn, que les anciens , & 
Strabon fur-tout, nous ont laiflëé d^Alex^ndrie»' 
Cette ville, dont la fondation remonte 333 
ans avant notre Ere , fut foumiiè fiiceeflîvement 
aux Ptolemécjs, aux Romains , & aux Empe- 
reurs 'Grecs (/z). Vers le milieu du fixième 



(/) Strabon, fiv. 17» 

(m) Fêtes que Ton célébroît tous les cinq ans. 

(ri) La dixième année âc Thégire Tan ^51 <lc notât 



r 
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fn cendres mie grande partie des. travaux de Isk 
4Qâe antiquité. Combien de coonoillànces ^ 
combien d'arts ^ combieo de che6-d'oeiivre ce 
^1 incendie a Êit di^roicre de la terre! 
C'eft peut - être à cette e'poque funeffe qu'oi» 
^it attribuer Tignorance qui a couvert if un 
ycnle les C^ontrées qui furent les bçrceau de» 
^i^nces. Si les trois quarts des ouvrages que 
pofiède TEurope étoient anéantis tout-à-coup , 
que rimprimeriè n'exiftât pas , & qu'un peuple 
$^ lettres s'eaiparât de cette belle partie du 
monde , elle retomberoit dans la barbarie d'oJb 
%HS de fiecles. ont eu peine à la tirer. Tel a été 
li Ibrt de TOriene. 

/ Alexandrie foumife à * la domination des 
Arabes , perdoit peu-à-peu de fon éclat. L^é- 
loignement des Califes de Bagdad ne leur 
permettoit pas d*y encourager puiffamraent le 
cotnmerce & les arts. La population diminuoie 
cfiâque jbur.vL^an (^) &/$ de notre Ere o» 
abattit les anciens murs, on en reflèrra Ten-» 
ceinte de moitié 7& Ton conftruifit ceux qui 



\ {q) Cet événement arriva (bus Tcmpire d^Elmetouakkel^ 
le dixième Calife AbaiC^e» ^ le trente & imiemc depuis 
Mahomet. Elmacin. Ebn Toulon y alors gouverneur 
d'Egypte , Se qui méditoit de fe rendre iadépendant , les 
& conilruire. 
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iubfîftcnt encore de nos jours. Leur Iblidkëy 
leur épaifîèur , les ceqt tours dont ils foïit 
flanqués les ont confervés contre les cffottà 
des hommes & les ravages du temps. Cette 
féconde Alexandriie, que 1 W peut nommer 
celle des Ârabeâ ëtoit encore fkmllante aa 
treizième iiecle. ( r ) L'allignement de fes 
rues ofFroît ITmage d'un échiquier. Elle avoh 
confervé une partie de (es ipiaces & tid (^ 
inonumens. Son commerce s^étendoit dep^ 
FEfpàgne Julque dans Tlnde } les canaux étocent 
entretenus ; les marchandifes remontoient dani 
la haute Egypte par le lac Mareotis , & dan$ 
le Delta par le canal de Faoué. (/) Le Phare Mtî 
fzrSoJlraudc Cnide, fubfiftoit encore. Cette toiar 
merveilleufe , comme TappeUeCéûr , avoit plà-^. 
iieurs étages : ils étoient entourés de galeries fou- 
tenues par des colonnes de marbré. Elle ;s'éle-^ 
voit à près de quatre cents pieds, {t) On av^rit 
placé au £>tûmet un grand mitoir d'acier poli^ 

(r) Abulftda , dcfcription géographique de rEgj'ptc,, 

(/) 11 fut bâti fous Ptolemée Philadelphc. 

(/) Abulfcda, dans £k dcfcription de'rEgypte, parlé' 
de ce miroir, dont plufieuts auteun Arabes Ibnc mentiùh.' 
Il die qu'il fat détruit |»r les artifices des Chrétiens, 
fous le règne iVualid» £k i*Abd tl Meie^.. 
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diTpofê de manière qu'on y appercevoit fimage 
des vaifTeaux éloignés avant qu'ils fiiflent vifi- 
blés à Tœil. Cet édifice adniirable leur fervoit 
de fignal. On y allumoit des feux pendant la 
nuit 9^pour* les avertir de Tapprochc des côtes 
de l'Egypte y qui (ont fi baflès qu'on court ri(^ 
que d'échouer avant d'avoir pu les diftinguer. 
'Alexandrie dans (à décadence confèrvoit encore 
un air de grandeur & de magnificence qid 
cxcitoit l'admiration. 

Au quinzième fiecle, les Turcs s^emparèrent 
de l'Egypte (u) : ce fut le terme de (à gloire. 
L'aftronomie, la géométrie^ la poéfie & la 
grammaire y ^toienc encore cultivées. La verge 
iits Pachas chafia ces reftes des beaux arts. La 
défenfe de tranfportei: au-dehors les blés de la 
Thébaïde porta le coup mortel à l'agriculture. 
L^ canaux fe comblèrent; le commerce lao^ 
pjàt^ l'Alexandrie des Arabes fût tellement 
depepfdée , que dans là vafle enceinte il ne (e 
trouva pas un feul habitant. Ils avoient aban-?. 
donné de grands bâtimens qui tomboient en 



(i/) En 15x7 » Sultan Sclim fît la conquête de TE^e , 
te le premier Coin de ce barbare vainqueur fut de faîre 
pendre (bus 1.$ .porte nommée ^a^ Zoullé ^ Thomambei»* 
dernier loî de$ Mamioues donjc k gouvernemeoi fubfiP 
toit depuis près 4e joq aas. 
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Tuînes ^ qne Ton ri'ofoît réparer fous Mfi gou- 
vernement où c'eft un crime de^paroître riche ^ 
& avoient élevé des mafures fur le rivage de 
la mer. Déjà le Phare mis au nombre des fept 
merveilles du monde étoit détruit; Von avoîc 
conftruic ' à fa place un château carré y fans 
goût , fans ornement , & incapable de ibute^ 
îiir le feu d'un vaifleau de %ne. Aujourd'hui 
dans Tefpace de deux lieues fermé de murailles 
x>n ne voit que qolonnes de marbre les unes 
renverfées dans h ppuinère.& fciées par troiw 
çons 9 ( car les Xurc^ .^en font des meules de 
moulin) les autres debout, affermies fur leur 
bafe par l'énormité de leur poids; on ne voit 
que débri$ de pilaftres., de chapiteaux, d'obé<- 
Ijfques., que montagnes de ruines entaflees les 
unes fur les autre§. JL'afpeft de ces décombres j 
rlefouivenir des.monumens fameux qu'ils repré» 
fentent,, affligent: l'ame >& fom fveiièr des 
larmes. . . 

La moderne Alexandrie eft une bourgade de 
peu d'étendue , contenant à peine /ix mille 
habitans (x) , .mai^très^coaunerçante., avgntagfl 

(jc) L*anciciinc Alexandrie contcnoit joocoo pcrfonncs 
libres fous Augufïc. Ajoutez au moins le double d'cC- 
claves Yous aurez -^dojoo amcs, Qqcllc pifodigicufc di£^ 
fcrcncc l 
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qu'elle doit uniquement à fa fituation. Elle eft 
bâtie fur le terrain qu'occupoit le grand port, 
& que la mer en fe retirant a laitFé à décou- 
vert. Le mfole qui joignoit le continent à TAe 
de Pharo« s*eft élargi & eft devenu terre fer- 
me. Ltle d'Antirhode fe trouve au milieu de 
ia nouvelle ville. Une hauteur couverte de 
ruines la font reconnoltre. Le port Kibotos eft 
comble. Le canal qui y conduifbit les eaux dd 
iac Mareotis a dîfparu. Ce lac lui-même doA 
les bords étoient couverts de papyrus & de 
dattiers , ne fubfifte plus , parce que les Turcs 
ont négligé d'entretenir les canaux qui y por* 
Coient les eaux du Nil. (y) Belon , oblèrvateur 
fidèle , qui voyageoit en Egypte quelques an* 
siées après la conquête des Ottomans , afiiKe 
que de fon temps le lac Mareotis n*étoit éloi* 
gné que d'une demi-lieue des murs d'Âlexan« 
drie , Jk quHi étoit entouré de forêts de pal« 
mi^rs. Au moment où j'écris , les fables de la 
Libye en occnperit la place. Ceft au gouver- 
nement deftruâeur des Turcs qu'il feut attri» 
buer Ces changemeils déplorables. 



(y) Belon , defcripcion d'Alexandrie. Il voyageoit en 
Egypte quinze ans après la conquête* de Selim , il y a en«» 
viron 2.J0 ans» 

Le 
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liC canal de Faoûè ^ le feul qui èomrtiunique 
maintenant avec Alexandrie, & fans lequel 
cette ville ne poUrroit fubfifter , puifqu'elle n'a 
pas une goutte d*eau douce , eft à moitié rem- 
pli de limon & de fableè Sous l'empire des 
Romains^ fous la domination même des Arabes , 
il étoit navigable toute l'année ^ & fervoÎÊ 
au tranfport des marchandifes. Il répandoit 
la fécondité dans le» plaines qu'il traverfo;t» 
Ses bords étoierit ombragés de dattiers , cou- 
verts de vignes , ornés de maifons de plaifance {:Qt 
de nos jours , l'eau n'y coule que vers la 



(i) Ce paflage d'Abutfeda fera foi de ce que j'avance t 
•< on ne peut rien voir de plus agréable que le canal d'A- 
« kxandric. Les deut rives bordées de jardins , & d'om- 
>j brages, fontrapiffées d*ttne verdure éternelle. Ceft ccu 
M que Dafard cl Hadad a exprimé dans ces beaux vers ; 

« Quelle aménité règne fur les bords du canal d*Alexan- 
ds drie î Le fpedtacle qu'ils offrent fait couler la joie dam 
i> l'ame. Les bofquets qui les ombragent préfentent au na- 
M vigâtcur un dais de verdure. La main de TAquilon y 
33 répand la fraîcheur ;, en même temps qu'elle fiUonne ea 
M fe jouant la futface de;s eaux. Le fuperbe dattier dont 
>j la tête flexible fe penche moiiement comme celle d'une 
M belle qui s'endort , efl: couronné de Tes grappes pen- 
v> dantcs. 

Cua khaiig EUfcand^rié ellati iatiha mcn el NU men 

c 
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fm d'Août , & y refte à peine allez àc tempi 
pour remplir les citernes de la ville. Les cam* 
pAgnes , dont il entretenoit l'abondance font 
déferres. Les bofquets , les jardins qui environ* 
noient Alexandrie ont difparu avec Teau qm 
les fertilifoit. Hors des murs , on appercoit 
feulement quelques arbres clair femés , des fy« 
comores , des figuiers ^ dont le fruit eft déli-* 
deux, des dattiers, des câpriers & la ibude 
qui tapifTe des fables brûlans dont la vue eft 
îhfupportable. 

Cependant tous les fîgnes de l'ancienne ma* 
gnificence d'Alexandrie, ne font pas'efïàcés. 
Les citernes voûtées avec beaucoup d'art, qui 
s'étendent fous toute la ville, les nombreux 
conduits qui y portent les eaux , font prefque 
en leur entier après deux mille ans. Vers la 



ahfan el ment€[hat laenno Jaîak Makdar tljanebin « hU 
Bcjatinouafih îecoul Dafar il Hadaâx 

Ou achii ahadct Vamak meniara 
]a tjgirour bo U calbak ou afda 
Roud U mekhadUf cladar oua gedaoual 
JNaeachet aleih id ech ehemal mcbanda 
Oud-l'Nakhl Kelrhid el hajfan Uiaïne$ 
Oua Ubes men atmarhen calaïda. 



Abulfeda , dcfcrîption de ^Egypte. 
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partie orientale du palais, {a) on voit deux 

Obelifques, nommés vulgairement les aiguilles 

de Cléopatre. Ils font de pierre Theba'iquc &. 

chargés d'hiéroglyphes : Tùn e£k renverfé, rompu 

& couvert de fable; Tautre pofé fur fon pié- 

deflal. Ces obelifques , chacun d'une Jèule 

pierre, ont environ foixante pieds de haut^ 

fur fept pieds carrés à la baie. Vers la porte 

de Rofette , on trouve cinq colonnes de marbre 

à la place qu'occupoientles portiques dugyminafe. 

Le refte de la colonnade, dont l'alignemenc 

étoit reconnoiflfable , il y a cent ans '(^) , a 

été détruit par la barbarie «des Turcs. 

Ce qui fixe le plus l'attention des voyageur^ 
eft la colonne de granit rouge , fituée à un 
quart de lieue de la porte du midi. Le chz-* 
piteau eft corinthien , à feuilles de palmio* unies 
& fans dentelure. Il a neuf pieds de haut. 
Le fût , & le tore fiipérieur de la |>af e, (ont 
d'un feul morceau de quatre-vingtj«dix pieds 



(«) M. Pokoke crak qu'ils éeoieoc placés devant le 
temple de Heptune» mais ce ccmple itolt voifin do poit 
Eonofte • &: ces obéliCqiits en fpnc à une demi^lie^e » pr^ 
le promontoire Lochia^ » dam remplacement qi|p Straboii. 
donne au palais. 

(t) Maillet^ defcription d'Egypte. 

Ci] 
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\ de long & de neuf de diamettre. La bafe dl 
un carré d'environ quinze pieds fur chaque face» 
Ce bloc de marbre de foixante pieds de cir- 
conférence , repofe fur deux aflifes de pierres • 
liées enfemble avec du plomb , ce qui n'a 
pas empêché les Arabes d'en arracher, phi- 
fieurs pour y chercher un tréfor imaginaire» 
La colonne entière a cent quatorze pieds de 
hauteur. Elle eft parfaitement bien polie & feu- 
lement un peu éclatée du côté du levant. 
Rien n'égale la majefté de ce monument. De 
loin , il domine fur la ville & fërt de fignal 
aux vaiffeaux. De près il caufe un étonnemenc 
mêlé de refpeâ. On ne peut fe lafîèr d'admirer 
la beauté du chapiteau , la longueur du fuft , 
l'impofante fîmplicité du piédeflal Je fiiis 
perfiiadé, que fî cette colonne étoit traùfportéè 
devant lé palais de nos Roi$, toute TEurope 
vieridroit payer un tribut d'admiration au plus' 
1^ beau monument qui foit fur la terre. 

Les favans & les voyageurs ont fait des efforts 
îrifruâùeux pour découvrir à quel Prince on Fa voit 
érigé. Les plus fages ont penfé que ce ne pouvoit 
être en l'honneur de Pompée , puifque Strabon 
& Diodore de Sicile n'en ont point parlé. Ils 
font reftésdans le doute. Il me femble qu'Abulfeda 
pouvoit les en tirer. Il l'appelle la colonne de 



.1. «rf^.-. 
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'Severe ( (?) & rhiftoîre nous apprend que eet § 
Empereur vifita TEgypte {d) , donna un Sénat 
à la ville d'Alexandrie , & mérita bien de fcs 
habîtans* Cette colonne fut une marque de leur 
gratitude ; rinfcriptîon grecque à moitié effacée 
que l'on y voit du côté de l'occident , lorfque 
le foleîl Tédaîre, étoit (ans doute lifible du temps 
d*Abulfeda, & confervoit le nom de Sévère. 
Ce n*eft paslefeul monument que la reconnoif- 
fance des Alexandrins lui ait élevé. On voit 
au milieu de ruines d'Antinoë, bâtie par Adrien, 
une magnifique colonne dont Tinfcription en- 
core fubfiftante , la dédie à Alexandre Sévère. 
Aune demi -lieue au midi de la ville, on 
delcend dans des catacombes, ancien ^afyle des 
morts. Des allées tortueufès conduiient à des 



(c) ce Oua cfcandèrîé alà char'bahr ctroum , ôua beha 
3* elmenarac cl machhoura , oua beha Aamoud Severi* 

3» Alexandrie cft bâtie fiirle bord d« la- mer, elle pof- 
53 sède un phare fameux & la colonne de Sévère. Abulfeda, 
defcription d'Egypte». 

{d) L'Empereur Sévère, fc rendit dans- la ville d'A- 
lexandrie, Il accoKia un fénat à fes habitans , qui jufqu'a* 
lors fournis à Tautorité d'un feul magiftrat Romain avoient 
vécu fansconfeirnationnal comme fous les Ptolemces, ou 
|a volonté du Prince étoit leur loi. Scvcre ne borna pas 
à fes bienfaits, H changea plu^eurs loix en leur faveur. 
Sparticn, ch. 17, vie de r Empereur Sévère. 
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grottes (buterraines où ils étoient AépoCés. Le 
fauxbourg de Necropoli (e) , s^étendoit )u{que-là. 
En avançant du côté de la mer, on trouve un 
grand baflîn creufé dans le rocher , qui 1>orde 
le rivage : fur les cotés de ce baffin , on a 
faille au cifeau deux jolies faites , avec des bancs 
qui les traverfent* Un canal £iit en zig- zstg , 
afin que le fable s'arrête dans les détours, y 
conduit l'eau de la mer : elle y vient pure & 
tranfparente comme le cryftal. fy ai pris le 
bain. Affîs fur le banc de pierre , on a de 
Teau un peu au-deflùs de la ceinture. Les pieds 
repofent mollement fur un fable fin. On entend 
les vagues bruire contre le rocher, & frémir 
dans le jcanal. Le flot entre , vous (bulève, fe 
retire, & en rentrant & (brtant tour à tour, 
apporte une eau toujours nouvelle , & une 
fraîcheur délicieufe, fousunciel embrâfé. On ap- 
pelle vulgairement ce lieu, le bain de Cléopatre. 
Des ruines annoncent qu'autrefois il étoit 
orné. 

Je ne puis, Monfieur , quitter cette ville (ans 
vous rappeler quelques-uns des faits mémorables, 
dont elle a été le théâtre. Près de ce mon- 
ticule, Céfar incendiant Tarfenal des Alexan- 



(«) La TilIc des morts. On y voyoit des jardins , dts 
temples j & de fuperbes maufolées. 
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drîns , brûla une partie de la bibliothëquc des 
Ptolemées. A rextrêmite de ce port , rçpoufle 
par les ennemis, il fe jetta toujt armé' dâj^s 
les flots ^ & tiMijours miaitre de fbn ame, il 
prévit que la foule des fuyards feroît couler 
bas (on navire, &en gagna à la nage un autre 
plus éloigné. Cette préfence d'écrit le fàuva , 
car fon vaifleâu fut englotiti avec ceux qui s'y 
étoient précipités. Là ,Cléopatre célèbre par fz 
beauté, fes talens & fès artifices T^ilaca dans 
{es filets, enchaîna fon indomptable aâivité, 
& Tetidormant au feîn des voluptés , le c6n-^ 
duifit à fa fuite dans un voyage flir le Nil , 
qu^nd il auroit dû faire voile pour Rome , 
dont cette complaifance pouvoit lui fermer à 
Jamais Fentrée. Près de ces colonnes, triftes 
débris du gymnafé , Torgueilleufe Reine d'E- 
gypte , aflîfe fîir un trône d'or , reçut aux yeux 
de l'univers , le titre d'époufe d^Antoine , qui 
lui facrifia (a gloire^ Ayant perdu dans les 
plaifirs le temps de vaincre y elle fe fît mor- 
dre par une vipère, il fe perça de fon épée^ 
& leur mort offrit un grand exemple à la 
poftérité. 

Le Muféedont ces décombres m'annoncent 
l'emplacement, fut Tafyle des fciences. Appien , 
Herodien , Euclide, Origène, Philon & une 
foule d'autres favans les y cultivèrent. Main- 

C W 
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tenant Pignorance & la barbarie ont couvert 
la partie des beaux arts. Il (àudroit une grande 
révolution pour leur rendre la vie. 

Cette lettre , Monfieur , eft fort longue, je n'y 

joindrai point des obfervations fur les mœurs 

& le commerce des Alexandrins. Ces détails 

auront leur tour. Je me hâte de quitter une 

ville où Ton vit au milieu des ruines , où tous 

les objets infpirent la trifteflTe , où les habitans 

font un mélange de Mores & de Turcs, que 

des crimes ont çhalTé de leur patrie, où les 

Arabes Bédouins viennent vous dépouiller en 

plein jour, où enfin toute la nature morte pen^- 

. dant onze mois de d'année , ne fe pare un infiant 

.de verdure que pour caufer de longs regrets. 

J'ai Vhonneur d'être , &c. 
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LE T T R E I IL 

U4. K ^ M. 

ARofcttc, le 

JLjEs voyageurs , Monfîeur , qui vont d'Alexan- 
drie à Rofette par terre , laiflfent à droite le canal 
* de Faoiié , paffent près des débris du grand 
Cirque, & rencontrent fur leur gauche les ruines 
deNicopolis. Ce fauxbourg avoit été embelli par 
Augufte , après la viéloire qu'il y remporta 
fur Antoine. Durant refpace de deux lieues, 
ce ne font que monceaux de décombres , qui 
couvrent des refies précieux d'antiquité. On 
côtoie enfuité le rivage de la mer. La vue 
s'étend d'gn côté flir les flots, & de l'autre 
fur des campagnes fabloneufes. Des dattiers 
épars ça & là interrompent la trifte unifor- 
mité de ces pfeines arides. Lliyver , les Arabes 
Bédouins y font paître leurs troupeaux. L'été, 
ils y ramaflent la fonde (/) en monceaux, 
la brûlent, & en vendent les Cendres aux 



(/) La (badc çft une plançc rampante qai croît âans 
les ftblçs. 
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Alexandrins qui la tranfportent en Sirie 6c da^ 
rne de Crète , oik elle fert ï la fabricatloo 
du Savon. Ces tribus errantes^ au premier bruit 
d'une révolution en Egypte ^ montent à cheval, 
infeftent les chemins , & dépouillent les voya- 
geurs. A fix lieuesd'Alexandrie , on rencontre (g) 
la MadU , où Ton pafle un bac. C'eft Textrémité 
delà branche Canopique. Elle part de Facile, 
traverfe le lac de Bchiré^ qui a fept lieues de 
tour , & fe jette dans la mer près âAboukir (A). 
Cette bourgade eft l'ancienne Canope. Sa 
diftance de fix lieues du Pbare, fa pofition 
fur le bord de la mer, s'accordent parfaitement 
avec la defcription que les anciens nous ont 
donnée de Canope. Pline qui avoit recueilli les 
. témoignages de l'antiquité, dit qu'autrefois c'étoit 
une île. L'afpeft des lieux le fait croire. 
Les terres font fi baflès aux environs, que la 
mer en couvroit encore une partie au temps 
deStrabon (i). La ville bâtie fur un rocher, 
qui forme une belle rade^ étoit à l'abri de 
l'inondation. 



(|) Maiic I en Arabe fîgnîfie paiTage d'un lac » ou d'oa . 

fleuve. 

(h) Ce Ilett eft conna (bas le nom de Btkicr parnt 
les marins.. 



(i) Strabon, [iv. 17^ 
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(k) Canope reçut Ion nom du pilote de 
Menelas, qui y moUfut. On y voyoit encore 
fon tombeau daus le fiècle où S. Epiphanes 
écrivoit. L'agrément de fa fituation^ fon tem- 
ple de Scrapis, finduftric de fcs Prêtres, en 
firent un des plus fameux pèlerinages de TE^ 
gypte. On s'y rendoit en foule des provinces 
les plus éloignées , ^ fur-tout d'Alexandrie. La 
licence préfidoit aux fêtes 5 le plaifir plus encore 
que la religion y conduifbit les adorateurs du 
Dieu. Les Prêtres n'étoient pais moins confiiltés 
comme Médecins, que comme interprêtes 
de Toracle. Habiles à rétablir les organes afFoiblis 
de leurs malades par des bains parfumés , à 
reparer le délabrement de leur eftomac , par 
une nourriture adouciflànte , pleine de fucs ^ 
& mêlée d'aromates, à échauffer leur imagi- 
nation par des peintures voluptueufes , ils par- 
venoient à rendre des fèns à ceux qui les avoient 
perdus. Ces cures , dont ils attribuoîent l'hon- 
neur à Serapîs , étoient écrites dans un regîftre 
qui éblouiflbit les yeux du peuple & cntrete- 
noit leur célébrité. Jamais divinité n'eût plus d'a- 



(k) Scrabon, liv. 17. Dîodore de Sicile. S. Epipbânes, 
livre 4, ch. 3. Ces témoignages confirment k (èntiment 
d'Homère qui fait aborder Menelas 91 Egypte. Odyjfêe, 
livre 4. / 
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dorateurs ; jamais Prêtres ne reçurent plus dV>f--' 
fi-andes(/). Strabon aflure que le canal qui 
conduit d'Alexandrie à Canope, étoit rempli 
nuit & jour de bateaux & de pèlerins , dont 
les chants & la danfe ofFroient Tîmage de la 
joie folle & de la dernière licence. Aujourd'hui 
;le canal e(t à (èc une partie de Tannée^ & 
la ville ruinée ne préfente aux regards que 
des mafures , & un château garni de quelques 
pièces de canon pour défendre la rade. 



•' *(/) Canopc a un tcmptc confacré à Serapis. On. y 

• rend un culte particulier à ce Dieu. Les plus honnêtes 

gens mêmes y croient .... Des prêtres font occupes à 

écrire les guérifons miraculeofcs qui s'y opèrent ; d'autres, 

les oracles qui s'y font rendus. Mais ce qu'il y a de pliis 

étonnant, c*cft Taffluence prodigieufc de peuple qui Ce 

•raflemble de toutes parts aux fctcs de Serapis & qui 

'dcfcend \c long du canal d'Alexandrie. Nuit & jour , îl 

cft couvert de bateaux remplis d'hommes & de femmes 

qui. chantent & danfcnt avec une extrême licence. Sera-- 

bon, liv, 17. 

Ces pèlerinages en ufagc des îe temps d'Hérodote, 
.fubfiftent encore de nos jours. Les Païens alloient au 
temple de Serapis. Les Turcs vont au tombeau de leurs 
fantons. Les Cophtes dans 'les êglifes de leurs faints. 
Les uns & les autres s'y livrent à la joie 5 & la gravité 
Turque n'a pu abolir ces danfes & ces chants pleins 
de licence qui fcmblent avoir pris .naiflancc avec les 
'égyptiens. 
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Àplrès avoir pafle le bac de la iMizAV, on 
trouve un caravanferai, fevil âfyle contre les 
&UX (Tun ciel . brûlant , pendant une marche 
de quatorze lieues* Aut-delà s'étehd une phîné 
ftérile , où Ton n'àppçrçoit ni arbre , ni buiflbn y 
ni verdure. Les yeux y font fatigués -jpar ûrf 
torrent de lumière; la peau eft brûlée par Tat-? 
deur du fpleil. Onze colonnes placées de dî{^ 
tance en diftance, fervent à diriger le voya- 
geur à travers ce défert , dont le^^ent fait 
mouvoir les monticules de labié comme le^ 
vagues de Tocean. Malheur à celui qu un tour- 
billon du midi furprend au milieu de cette 
folitude ! s^îl n*a pas une tente pour fe mettre 
à Tabri , il eft ^ afTailli par des flots de pouP 
fiàre embrâfée , qui lui rempliflànt les yeux 8c 
la bouche, lui ôtent la refpiratîon & la vie. 
le parti le plus fage eft de faire cette route 
la nuit; On décbûvrfe au poîùt du jour les pal- 
miers & les (m) fycomores , qui couronnent 



: . (m) Le (ycomore d'Egypte produit une £gue qui croît 
fiir le tronc de l'arbre & non à Textrêmité des rameaux.* 
On la mange , mais elle eft un peU fèche. Cet arbre 
devient fort gros & très-touffii. Rarement il*s*éleve droit. 
Ordinairement il fe courbe & devient tortueux. Ses tran- 
ches s!étendant horifontàkment & fort loin donnent un 
bel ombrage. Sa £:uille eft découpée', dt^fon boii^ im- 
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les bordf du Nil , & Ton arrive \ Rofette ;; 

baigné de fueur & de rofée. 

Quand après un long féjour , au milieu des 
ruines, & un voyage très - fatiguant , on fe 
trouve dans une ville riante , entourée de bos- 
quets & de verdure, Tame fe dilate, & l'on 
çft plus difpofé à jouir de toutes les beautés 
de la nature. Telle eft la fituation du voyageur 
qui vient de quitter Alexandrie pour habiter Ro- 
fette. Ec^ppéaux horrebrs du défert, il fe croit 
tranlporté dans un nouvel Eden , où tout offre 
Vimage de l'abondance. 
f£ Rofette appellée Rafchid par les Arabes , eft 
iituée fur l'ancienne branche Bolbîtîne , à la- 
quelle çUe a donné fon nom. Sa fondation re- 
monte au huitième fiècle (n). Les enfeblemens 



prégné d'un fuc amer n'eft point fujct à la pfquûrc des 
infcélcs. Le fycomorc vit pluficurs fiçclcs, 

(n) Le poreSicard, Pôkokc , Nicburh, & les autres 
voyageurs n'ont pas fixé la fondation de Rofette. £/- 
autcin , p. x|» , nous apprend qu'elle fitt bâtie pendant 
le règne d^filmtouakid , Calife de Bagdad , rets Tan 870 
4e notre Çre , & (bus It pontificat de Cofma, patriar- 
che des Jacobitcs à Alcxjmdrie. M. MaiUct ne lui 
donne que cent ans de fcndatioa , 6c croie qu'elle 
remplace Canope, c'tft une cœur. Pr<4«' Alpin a conk- 
mis la niéme ^ute* 
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itontinaels du Nil^ ne permettant plus aux 
navires d'arriver jùfqu'à Faoué , on bâtit cette 
nouvelle ville à ^embouchure du fleuve. Elle 
en eft déjà éloignée de deux lieues. Abulfeda 
nous apprend qu'elle étoit peu confidérable au 
treizième iiècle (c). Deux cents ans après elle nV 
voit pas pris de grands accroiflèmens. Mais lorf- 
ijue les Ottomans eurent ajouté l'Egypte à leurs 
conquêtes, ils négligèrent l'entretien des canaux. 
Celui de'Faoj^é ^yant ceffê d'être navigable ^ 
Ro(ètte devint l'entrepôt des marchandifes 
d'Alexandrie & du Caire. Bientôt le commerce 
la rendit floriflante. Aujourd'hui c'eft une des 
Çlus jolies villes d'Egypte. EUe s'étend fur la 
rive occidentale du Nil 9 & a près d'une lieue 
de long fur un quart de large. On n'y voit point 
de place remarquable » point de rue parfaite- 
ment allignée, mais toutes les maifbns, bâties 
ÇQ tçrrallè, bien percées, bien entretenues, 
ont un air de propreté & d'élégance qui plait. 
Leur intérieur, renferme de vaftes appartemens 



{6) Rajchii balîcU ala garbi el Nil tl garbi and mt'* 

. fahbo filbahr. Rofecte eft une petite ville (iir la rive occident 

ule du canal occidental du Nil prés de fbn embouchure. 

Bebn qui voyageoit en Egypte en 1530» dit que Ro« 
lètte étoit beaucoup plus petite que FaoSé. Aujourd'hui 
Kolcttc cft moitié plus gronde quç cette ii\k% 
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où Tair le renouvelle iàns cefle , par un grand* 
nombre de fenêtres toujours ouvertes. Le$' 
jaloufies & les toiles claires qu'on y tend ar- 
rêtent les rayons du foleil , y entretiennent un 
jour doux, & tempèrent l'excès des chaleurs. 
Les feuls édifices publics qui fë fafTent remar-^ 
quer., font les Mofquées accompagnées de hauts 
minarets conftruits avec beaucoup de légèreté 
& de hi^rdieflie. Us produifent un effet pitto^ 
refque dans une ville, où tous les toits font 
planes , & jettent de la variété dans le tableau. 
La plupart des maifons ont la vue du Nil & 
du Delta; c'eft un magnifique fpeftacle. Le 
flpuve ed, toujours couvert de bâtimens, qui 
montent Si defcendent à la rame & à la voile; 
Le tumulte,-du port, la joie des 31ariniers , leur 
mufique bruiante , offrent -une. fçene mobile & 
vivante. LçDelta, cet îmmeufe jardin où la terre 
ne fè laflç jamais de produire *i préfente toute 
l'année des moiffons , des légumes , des fleursr 
& des fruits. Cette abondante variété fatisfait 
à la fois le cœur & les yeux, il y croît diverfes 
èfpèces dé "Concombres Se des Mêlons déli- 
cieux. La Figue, TOrangé , la Banane, la 
Grenade y font d'un goût ".exquis. Combien la 
culture ajouteront encore à leur excellence , fi les 
Egyptiens fa voient greffer l ; 

Au nord de la ville ^ oa trouve, des jardins 

où 
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%S les cîtroniers ^ les orangers , les dattîef s ^ 
les fycomores , font plantes au hafard. Ce dé-^ 
ibrdre n'a pas de graees , mais le mélange 4ô 
ces arbres, leur voûte impénétrable aux rayons 
du foleil, des fleurs jettées à Tavrenture dans 
ces bofquets en rendent l'ombrage charmant. 
. Lorfque rathmofphère eft en feu , ique la 
fceur coule de tous les membres , que riicmmc; 
haletant foupire après la fraîcheur comme 
le malade après la fanté, dvec quel charme i| 
va refpirer fous ces berceaux , au bord du 
l^uiilbau qui les arrofè ! Ceft-là que le Turc 
tenant dans fes mains une longue pipe de Jafmin 
garnie' d'ambre > fe croît tranfporté dans le 
jgrdin de dâices^ que lui promet Mahomet; 
Froid.^ - tranquille , pen(ant peu , il fume^ un 
jour entier lans/ ennui. Vivant fans défîr , fans 
ambition , jamais il ne porte un regard curieux 
fur yavenîr. Cette aflivité qui nous tourmente, 
cette adîvité ^ Tame de tous nos talens , lui 
eft inconnue. (îontent de ce qu'il poffêde, il 
n'invente & ne perfeflîonnç rien. Sa vie nou$ 
pvroît un long fommeil; la nôtre lui femble 
UQe contifluelle îvreflè : mais tandis que nous 
courons. jprès le bonheur qui nous échappe, 
il jouit paifiblement des biens que la nature 
lui offre, que chaque jour lui préfente , fan» 
«^occuper du lendomain^ 

D 
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Ced dans ces jardins , que de jeunes Gêor^ * 
giennes , vendues à. Tefclavage par des parens 
barbares , viennent dépofer avec le voile quî 
les couvre, la décence qu'elles obfervent en pu- 
blic. Libres de toute contrainte , elles font 
exécuter en leur préfence des danfes lafcîves, 
chanter des* airs tendres y déclamer des romans 
qui font la peinture naïve de leurs mœurs & 
^e leurs plaifirs. Nées dans un climat tempéré, 
elks ont reçu de la nature , une ame pleine 
d'énergie, & propre aux pallions tumultueufes; 
tranfportées en Egypte, le feu des airs, le 
parfum de la fleur d'orange, les émanations, 
des plantes aromatiques portent la volupté dans 
tous leurs fens; alors un feul foin les occupe^ 
qn feul défir les tourmente, un fèul befoin (è 
fait puiflamment fentir , & la gène où elles 
font retenues , en accroît encore U violence. 

Le commerce fait la principal? richeflèdes.ha'-. 
faitans de Rofette. Le tranfpdft des marchan-, 
difès étrangères au Caire, & des produâions 
de l'Egypte dans le port d'Alexandrie , occupe 
uri grand nombre de mariniers* Ils fe fervent (p) 
àçs Jcherruy bateaux légers & à voite latine^ 



(p) Scherm iGgnifie la vivacité avec laquelle ces ba- 
teaux fendent les ondes. Lt$ Provençaux qui ont cor* 
rompu ce mot, les appellent gcrm^^ 
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tpA n'étant point pontés font très-dangereux^ 

Un coup de vent qui furvîent tout-à-coup le» 

met fur le côté & les fubmerge. Le {q) bogai^ 

cft pour eux un écueil formidable ; cVft ainfi 

qu'on nomme la barre qui fe trouve à Tem-^ 

bouchure du Nil. En cet endroit les eaux du^ 

fleuve combattent pour s'ouvrir uti paffage dans 

hi men Lorique le vent fraîchît, les Vagues s'y 

élèvent comifie des montagnes. Il s'y forme 

ées tournans qui engloutifltnt les bâtimens. Lt 

bogaz a peu dé profondeur & dans une lieu^ 

d'étendue il ne fe trouve ordinairement qu'une 

€ftiverturé de quelques toiies où les navires pui& 

fent paflên Cette ouverture change de place 

dé moment en moment. Nuit & jour un ba* 

celier la fonde à la main , indique aux naviga-^ 

fcursy là route qu'il faut tenir j mais fouveni 

tout leïir art ne peut maitrîfer le vent & les 

flots ; ils manquent le paffagé , s'ehfablènt , 8c 

dans' quelques minutes tout s'abîme dans uii 

tourbillon de flots & de limon. Chaque année 

eft marquée par un grand nombre de naufra* 

ges. Il en eft arrivé plufieurs depuis que j'ha* 

bite ce pays. Hier un gros bateau richement 

chargé périt fur , le bogaz. Les paflàgers fè 



(q) Le mot hgai exprime i*agicarion des flâd» 

Dij 
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jettèrent i Teau. Un vieillard afFoibli par les 
ans , tenant le mat embraffé , difparut avec 
lui. Trois jeunes filles après avoir lutté long- 
temps contre le courant & - les ondes , furent 
englouties^ Deux robuftes mariniers arrivèrent 
^ bord. Une femme 4e trente ans qui avoit 
\ké avec fa ceinture un enfant qu'elle allaitoit , " 
oageoit avec effort. Le défir de fauver (on 
fils (butenoit fon courage. Après- une heare 
de refiftan.ce contre la violence des vagues ^ 
cette tendre mère alloit périr viâime de fba 
amour. Les bateliers Tapperçurent , k préci- 
pitèrent dans le Nil & volèrent -à fon fècours. 
Spuifée de fatigues elle fe foutenoit à peine. 
Ils nagèrent à fès côtés , la (bulevèrent & 
l'amenèrent heureûfement au rivage; . Ces 
Çrifles fcèaes fe renouvelkt^ fréquemnaent* -La 
|>arre du Nil cfl fermée entièrement pcn- 
dant deux mois de l'année ^ & le commerce 
4' Alexandrie eft interrompu/ Dut - elle deve- 
liir impraticable, duflent tous les bâtiniens 
Egyptiens y être fubmergés , le gouveme- 
fnent des Ottomans n'ôteroît pas up pouce 
xle terre du canal de Faoiié pour le rendre 
navigable. Il laifTe tout périr fans jamais rien 
réparer. 

Il me refte , Monfîeur , beaucoup de chofes 
à vous, dire de Rofettej mais coninje je dois 
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prolonger encore mon féjour dans cette vîUe ^ 
^attendrai que l'obfervation & la fréquenta- 
tion des habitana muaient mîs en état * de 
vous envoyer de nouveaux détafls. J'ai Thoa^ 
neur d'être y^ &c^ i 




I> H| 
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LETTRE IV. 

A. M. l. M. 

' Rolêtte k 



R 



o S E T T E , Monfieur , eft une habitation 
curieufe pour un Européçn. Mille objets nou- 
veaux y frappent fes regards. Il fe croit trant 
porté dans un autre univers. Les hommes , les 
produâiot^ de la nature , tout eft change 
Dans la ville règne un vafte filence qui n'eft 
interrompu, par le bruit d'aucun carroflè. Les 
chameaux y fervent de voiture. Les habitans 
marchent pofément fans qu'aucun événement 
puiffe déranger leur gravité. De longues robes 
tombent jufque fur leurs talons. Leur tête efl 
chargée d'un lourd turban ou ceinte à*unfchale(r). 
Ils fe coupent les cheveux & laiflfent croître leur 
barbe. La ceinture eft commune aux deux fexes. 
Le citoyen eft armé d'un couteau , le foldat 



(r) IxfcHale eft nne longoe pièce d'étoile dc^ie ou et 
iaine dont ils s'entoorent la tête. 
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(l'un damas & de deux piftokts. Les femmes 
du peuple dont le vêtement confiftc en une 
ample chemife bleue & un Icxng caleçon , ont 
le vîfage couvert d'un morceau de toile percé 
vis-à-vis des yeux. Celles qui font riches por- 
tent un grand voiîe blanc, avec un manteau 
de foie noire qui leur enveloppe tout le corps*^ 
On les croiroît en domino». Un étranger, ofe 
à peine les regarder ; ce , feroit un crime de 
leur adrcflfer la parole» Maïs ces mafques ne 
inenagent ni teurs fignes ni leurs regards» 
Comme c'eft le feul langage que .Ton puifle 
parler en public , il eft ici plus expreflîf , plus 
étendu , plus perfeâîonné qu'en Europe. On 
£iit tout dire fans ouvrif la bouche , & l'on 
s'entend à merveille*. 

, La campagne diffère autant des environs de 
Paris , que Rofette diffère d une ville de France. 
Une furface îmmenfe , fan» montagne ^ fans 
colline , coupée de canaux innombrables & coa-^ 
▼erte de moiflbns ; des fyconK)res tôuffiis dont 
le bois indeftruâible protège ta cabanne de 
terre où le laboureur fe retire l'hiver, car l'été 
il dort fous Tombrage ; des dattiers raffemblég^ 
en forêt , ou épars dans la pllrine ^ couronnés- 
au fommet de grappes énormes dont le fruit 
offre un aliment fucré & fthitarc ; des caffiers^^ 
dont les branches flexibles fe parent de fieurs 

Div 
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jaunes ; & portent une filique (/) conmîe dant 
la médecine ; des orangers , des citroniers que 
le cifèau n'a point mutilés , & qui étendanC 
leurs rameaux parfumés forment des voâtes 
impénétrables aux rayons du fbleii : voilà les 
principaux arbres que l'on rencontre dans le 
Delta. L'hiver ne les dépouille point de leurs 
feuilles. Ils font parés toute l'année eomme 
aux jours du printemps. 

La terre eft un limon noir dont la fécon- 
dité paroît inépuifable. Elle produit fans jamais 
fc^ repofer. On vient de préparer les rizières» 
Des bœufs , un bandeau fur les yeux , tournent 
des roues à chapelets qui veriènt l'eau dans 
un baflîn , d'où elle Te répand fur les champs^ 
On l'y laifTe féjourner une femaîne. Lorfque 
la terre en efl: profondément imbibée , hommes , 
femmes y enfans y nuds jufqu'à la ceinture , mar- 
chent dans la boue où ils s'enfoncent bien 
avant ^ & enlèvent fans effort toutes les raci- 
nes des plantes. Ce travail fini y on arrache 

(/) Cctfe Clique réflèmble à un concombre mince 5c 
allonigé. Ccft la caflc dont on fait ufagc dans la mé- 
decine. La cafïc d'Egypte eft bien préférable à celle 
de-rAmériyic5 mais comme elle eft plus chère les dro-^ 
guiftes la négligent. Les Egyptiens Te purgent avec U 
Jcur du çaflier* , 



Icriz (/)'haut d'un pîed , & on le trânïplante 
dans la rizière^ Inondé chaque jour , il crok 
avec uqe rapidité étonnante. A la fin de juillet, ^ 
les terrains qui bordent le Nil , & les canaux • 
en font plantés. On les coupe en novembre. 
On étend les gerbes for faire. Un homme 
aflis for une charette baffb, à laquelle deux 
bœufs font attelés \ & dont les roues font 
tranchantes , promène deffos la paille & la 
hache en morceaux. Le van la ifépare du grain* 
Il eft. tranfpof té âans des magafins où Ton fe 
fort d'un moulin propre à détacher la pelli- 
cule qui Tenveloppc -, ainfi préparé , on y mêle 
du fol , & oh le forre dans des (//) touffes 
fattes de feuilles de dattier* 

Le riz des environs de Rofette eft connu 
fous le nom de fultani: Ceft une erreur de 
croire qu'il en vienne à Marfeillê. Deftiné à 
Tapprovifionnement de Conftantinople , des 
défenfes rigoureufes en empêchent l'exportation 
chez Fétranger. Ceft à Damîette que les Pro- 
vençaux en vont chercher des chargemens. 



(/) Ce mot vient de TArabc rotf{;. 

iu) Le mot couffc eft Arabe. Il fert à défigner Icc 
pankn ovalc$ faits de feuilles de dattier ôi Ton fcrt - 
le riz. 
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Auflît;ot que le riz eft coupé , les cvltwttexoi 
arrachent le chaume , donnent un léger labdur 
l la terre , & fèment Torgc qui mûrit en pe« 
de. temps. Ceux qui préfèrent te foin , inon- 
dent le champ d*où la moiflbn vient d*étre 
enlevée , & y ftment la luzerne (x). Elle y 
Tient avec tant de promptitude ^qu^au bout de 
vingt jours elle a un pied & demi de 'haut. 
Elle croît fi ferrée, que fa fiirface paroît une 
mafTe folide de verdure. On la fauche trois 
fois avant la faifon propre à tranfplanter le 
riz ; ainfi, dansl'efpace de douze mois le même 
champ donne deux moiflbns y Tune de riz f 
l'autre d*orge ^ on quatre récoltes , Tune de 
riz & trois de foin* Cette abondance n*arrive 
4ue dans le Delta ob les terres plus baffes que 
dans la Thébaïde peuvent être arrofées tonte 
Tannée par le moyen des canaux & des roues 
à chapelets qui élèvent Teau fur les campa* 
gnes. 

La ville de Rofette a des manufaâures de 
toiles. Le lin du pays j long, doux , foyeux fe- 
roît de très-beau linge , fi Ton favoit remployer; 
mais les fileufes*font très-peu expertes dans leur 



• (x) Les Arabes la nomment iarfi/n , c'cft k fcul foin 
que Ton ait en Egypte. 
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art; kur fil fait aa fuf^u eft gros , dur , inégal: 
Les toiles que Ton blanchit à la rofée , fervenfi 
pour la table , les autres teintes en bleu font 
çmploytfes à Thabillemenî du peuple. 
. Dans mes promenades aux environs de Ro«i 
SçttG^ je fuis allé voir le Château que les 
Mandoucs élevèrent pour défendre l'entrée da 
fleuve; c'eft un bâtiment carrée flanqué da 
quatre tours garnies de canon. Il eft fitué une 
lîeoc au nord de la ville , fur la rive occiden- 
tale; Une plate- forn^e munie d'artillerie, lui* 
£ût £u:e. Ces deux forts quoique peu confidé- 
rables fuffiroient pour arrêter les vaiffeaux^ 
fi les Turcs iavoient i^ire ufage du canon ; mais 
ils n'en ont pas befoin. La nature a pris foin 
de défendre l'embouchure du Nil , en y élevant 
une barre dangereufe , l'effroi des navigateurs;; 
H ieroit impoflible , même à des barques ca-« 
nonieres, de la franchir, fi le batelier du 
Bogaz ne leur traçoît la route* 

On voit au midi de la ville , fur le bord 
du Nil, une petite émihence du milieu de 
laquelle s'élève une tour antique enterrée juf- 
qu*à la moitié. Un grand badin demi-circu- 
laire , qui eft au pied , annonce un porç que 
lès fables ont comblé. II y a quelques années 
qu'un négociant Turc , ayant fait fouiller au 
bas de ce monticule, trouva vingt bellei co^ 
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Auflit&t que le riz eft coupé , les cuItiTâteufli 
arrachent le chaume , donnent un léger labour 
l la terre , & fJèmcnt Torgc qui mûrit en pea 
de. temps. Ceux qui préfèrent le foin , inon- 
dent le champ d-où la moiflbn vient d'être 
enlevée , & y ftment la luzerne (x). Elle y 
Tient avec tant de promptitude ^qu^au bout dû 
vingt jours elle a un pied & demi de 'haut* 
Elle croît fi ferrée^ que ià furfkce paroîk une 
mafTe folide de verdure. On la fauche troia 
fois avant la faifbn propre à tranfplanter le 
riz ; ainfi, dansTefpace de douze mois le même 
champ donne deux moiflbns y Tune de rk » 
l'autre d'orge , ou quatre récoltes , Tune de 
riz & trois de foin. Cette abondance n'arrive 
4ue dans le Delta oit les terres plus baffes que 
dans la Thébaîdc peuvent être arrofées toute 
Tannée par le moyen des canaux & des rouet 
i chapelets qui élèvent Teau fur les campa« 
gnes. 

La ville de Rofette a des raaniifaâures de 
toiles. Le lin du pays , long, doux , foyeux fc- 
roît de très-beau linge , fi Ton favoit l'employer; 
mais les fileufes^font très-peu expertes dans leur 



• (x) Les Arabes la nomment bivfm , c*cft le fcul foîrt 
que Ton aie en Egypte. 



artî leur fil fait au fufeau eft gros , dur , inégal; 
Les toiles que l'on blanchit à la rofée , fervent 
pour la table , les autres teintes en bleu font 
employées à l'habillemenî du peuple. 
. Dans mes promenades aux environs de Ro^ 
içtte, je fuis allé voir le Château que les 
Mandoucs élevèrent pour défendre l'entrée dui 
fleuve; c'cft un bâtiment carré, flanqué da 
quatre tours garnies de canon. Il eft fitué une 
lieue au nord de la vîUe, fur la rive occiden* 
Ule; Une plate- forn^Ç munie d'artillerie, lui' 
£dt âce. Ces deux forts quoique peu confidér 
râbles fuffiroient pour arrêter les vaifieaux^^ 
fi les Turcs favoient faire ufage du canon ; mais 
ils n'en ont pas befoin. La nature a pris foin 
de défendre l'embouchure du Nil , en y élevant 
une barre dangereufe ^ l'effroi des navigateurs;; 
B lêroit impoflible , même à des barques ca-* 
nonieres, de la franchir, fi le batelier du 
Bogaz ne leur traçoit la route^ 

On voit au midi de la ville , fur le bord 
du Nil, une petite éminence du milieu de 
laquelle s'élève une tour antique enterrée juf* 
qu*à la moitié. Un grand baffin demi-circu- 
laire , qui efl: au pied , annonce un porc que 
les fables ont comblé. II y a quelques années 
qv^un négociant Turc , ayant fait fouiller au 
bas de ce monticule ^ trouva vingt belles z^-t 
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bonnes àc marbre. Cette découverte fit foo 
malheur. Les Bcys crurent qu'il en avoit en* 
le\£é des tréfors^ & le dépcmillèrent de Tes 
biens, (y) Les iàvans qui ont voyagé en Egypte^ 
n'ont pas cherché à découvrir quelle vilk avoit 
été bâtie en cet endroit» M. DanvîUe a fbup» 
çonné que l'ancienne Bolbitine devoit être à 
peu de diftance de Templacetnent qu'occuper 
JRofètte. H ne s'eft point trompé; car les rui- 
nes que je décris , font à l'extrémité de cette 
ville, & ne peuvent convenir qu'à Bolbitibe> 
dont parle Etienne de Byzance 9 & qui donna: 
fon nom à l'un des bouchas du NiL 

Ce lieu eft bien pittorefque ^ la tour tomn 
bant en ruines , eft entourée de tombeaux. A. 
Toccident , on voit une plaine déferte , dont 
on ne peut fans frémir parcourir des yeux la: 
brûlante étendue. Les rayons innombrables ré-* 
fléchis des fables blefibnt la. vue,. & TimagQ 



(y) MM. Nicburh, Schav , Pokofce , le Pcrc SicarJ",* 
fi*cn parlent point. M. Maillet qui obfcrvoit aveccxadli-^ 
tude , a remarqué qu'il y avoit eu une ancienne ville ca. 
cet endroit , & a cru que ce pouvoit être Canope. Mais: 
la fituation de Canope eft fi parfaitement marquée pac 
Scrabon , Pline , Diôdore de Sicile , &c. que Ton ne 
peut s*empêchcr de rèconnoîtrc qu* Aboukir en occupe' 
la plaqp. ....... * 
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^^c la ftérilité, fait entrer dans l'ame un (en* 
timent de trifteflb. Maïs en fe tournant dur 
côté de l'orient , quel contrafte frappant ! qudi 
riant tableau! c'eftun fleuve majeftueux couvert 
de bateaux; ccft le Delta ,. où les grâces du 
printemps 9; la beauté de l'été, les richefles de 
rautomne font raflemblées avec-profufion. Aùflî 
Juin, que les regards peuvent s'étendre, orf 
apperçoit. la verdure , lôs frpits., les moiffonsv ' 
î^f'eft-ce pas là Kmage de cet Edcn, où le 
Créateur plaça le premier, des ; mcirtels > 
.-- Vous connoiflez^Monfieur, lesPfyllesde T^n-» 
tiquité, ces célèbres mangeurs de fèrpens ,^uî 
Hé fàifoiént un jeu de la .morfiire des vipères, 
& de la crédulité des peuples. Cyrène , ville 
iituée à l'occident d'Alexandrie , & dépendante 
autrefois de l'Egypte, en çomptoit beaucoup 
parrni fes habitânsé Vous lavez que le lâche 
Oâave, dont la vanité eût: voulu attachai* 
Ç^éopatre à fon char de triomphe , fâché de 
iroir cette femme, orgueilleufe , lui échapper 
par la mort,, fit fuccr parunPfylle,*-la plaîe de- 
l'afpic qui l'avoit mordue. La précaution futîn|iti 
tîle. Le poifon avoît corrompu la maflè du fang. 
Le Pfylle ne la rendît point à là vie. Hé bien ^ 
Monfieur, ces mangeurs de ferpens exiftent 
encore de nos jours. Un fait dont j'ai été 
f^mm VOUS ea .convaincra. 
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Ous voilà ^ Monfieur 9 embarqués; (Iqc^IIB 
Mach. Ceft un gros bateau à deux mats,, çjjÀ 
a une jplie chambre ^ & un cabinet tapiO^ 
de nattes artiftement travaillées. Une tente lUe*^ 
vée fur le pont ^ y forme un abri contre.ie^ 
ardeurs du fbleiU Cefl de ce Belvédère, qu6 
je vous tracerai les objets qui s^ofTriront à. ou 
vue. Il eft une heure après midi. On lève Tanercj 
la voile s'enfle ; le vent de nord , qui danSi 
cette faifon fouffle prefque continuellement,, 
nous fait remonter fans peine, contre le cou,t; 
rant. Nous voguons avec vîfeflb, & les vagues: 
blanchiffent la proue de notre petit bâtiment. ,* 
Dé}a les hauts minarets de Rofètte fe per^Qji. 
dans la nue. A chaque inftant de charmaatç^; 
perfpeôives fixent notre attention. Les rives 
du Nil font bordées de rofeaux. La plaine eft 
couverte de moiflbns. Le ris touche au terme 
de fa maturité, & le vent en agite la furfâçe , , 
comme les oncles de la ri^er. Le laboureur occupé 

à 
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^ diriger les arrofemens ouvre 9 ou fermé les 
digues à (a volonté. Le bœuf tourne la roue 
bruiante qui élève les eaux. De diftance en dit 
tance , divers hameaux offrent à nos regarda 
des huttes de terre , quelques maifons de briques 
durcies au foleil , & une petite mofquée dont 
le minaret fe perd parmi les fommets des 
arbres. Entourés d'orangers , de palmiers , de 
iycomores , ils femblent fortir du fein de la 
verdure. Nous avons pafTé plufieurf villages & 
une île dont la tête eft couronnée de n>elons 
d'eau. Nous en avons fait provifion. On ne peut 
s'en raflàfîer. Nourris fur un fol fertile , mûris 
par un foleil brûlant , ils ont une chair fondante 
& une eau fucrée que les chaleurs font trouver 
délicieufe. Ce qui ajoute à leur prix , c^efl: qu'ils 
font très-falutaires & qu'on peut en manger 
avec excès, fans être incommodé. Cette île fe 
trouve entre les villages de Bcrimbal & de 
MthaUet cl Emir* 

Avant d'arriver \DàroiU^ joli bourg' fur la 
rive occidentale du Nil, on voit l'ouverture 
tfun canal , qui va probablement fe décharger 
dans le lac de Bchiré , par lequel on defcen- 
doit à Canope. Le foleil eft fur (on déclin. Il 
dore de fes derniers rayons le haut des minarets 
de Faoiié que nous appercevons dans l'ombre. 
Nous allons paflèr la nuit devant cette ville, 

E 
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A bord , le 1 oâobtc. 

Jt^AouÉ, Monfieur, eft bîen déchue de (on 
ancienne puiflance. Au temps où {b) Belon 
voyageoit en Egypte, cette ville e'toit la plus 
grande du pays après le Caire. Les Vénitiens 
y entretenoîent un conful. Les marchandifes 
y remontoient par le canal , qui porte Iqs eaux 
à Alexandrie. Depuis qu'il n'eft plus navigable, 
Rofctte eft devenue floriflànte , & Faoiié a perdu 
avec fon commerce la fource de fcs richeflès. 
Je l'ai parcourue avec le Janiffâire qui m'ac- 
compagne. De grands bâtimens qui tombent 
en ruines, des places remplies de décombres , 
des maifons de brique mal entretenues , quel- 
ques mofquées fans ornemens , un peuple,- pau-* 
vre & peu nombreux, tels font les triftes reftes 
de la ville célèbre des Miléfiens (c). Voifîne 



(h) BeloQ 9 comme nous Tavons déjà rapporté , Yoya- 
gcoit en Egypte dans le quinzième fiècle , environ quinze 
ans après la conquête des Ottomans. Ce Naturalifte efti- 
mable a parcouru une grande partie des contrées orieii^ 
taies , & a rapporté en France plufieurs plantes nouvelles.' 
Ccft à lui que nous devons le chêne vert , qui pendant 
rhiver nous confervc'une foible image du printemps. 

(c) J'ai die dans ma première lettre que les Miléiicof 
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3e Canope , elle a confervé une teinte de fes 
mœurs corrompues. Les habitans permettent 
\ des filles de joie d'y occuper publiquement 
un Kan , & ferment les yeux;, fur leurs déré- 
glemens. Elles viennent affaillir les paflans , 
& exécutent en leur préfencc, des chants & 
danfèsen ufage dans le pays. Rien déplus libertin 
que leurs chanfons. Rien de plus lafcif que 
leurs regards & leurs geftes. Dans les environs 
de cette ville étoit Naucrate , qui eût auflî le* 
Miléfîens pour fondateurs. ' 

A l)ord le 3 ûdlobre. 

1 lE vent de Nord toujours favorable à nos 
voeux 9 a devancé le crépufcule, les marinier; 
ont déployé la voile. Nous remontons facilement 
contre la rapidité des eaux. Nous avons dépaHé 
plufîeurs îles prefque fubmef gées, & des hameaux 
que nous appercevons à travers des maffifs de 
verdure. Nous fommes à cinq milles de Faoiié , 
devant l'embouchure du canal creufé par Alexan- 
dre , & que la négligence des Turcs a laiflS 
combler en partie. En fuivant fon cours , on 
trouve à. quatre lieues dans les terres la petite 

mmmmÊmmm^mmmm i » ■ ■ » , , » 

avoîent bâti la ville qui porte aduellemenc le nom de 
ïaoUc. 

Eij 
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ville de Vamanhour ^ habitée par des Cophfes 
& des Mahometans. Ceft rHcrmopoUs parva j 
défignée dans Ptoléméc. Strabon la place fur 
le fleuve, mais il faut entendre le canal d'A- 
lexandrie. Abulfeda a bien marqué (à fituation 
{d). Les campagnes des environs produifènt 
beaucoup de lin, de blé, d*orge & de coton 
qui eft une plante annuelle. 

A mefure que nous avançons nous apperce- 
vons une multitude de bateaux qui remontent 
à la voile \ d'autres qui defcendent & fe laiflènt 
entraîner au courant. Les mariniers y font 
entendre leur mufique groflîère & bruiante. 
Ils marient leurs voix rauques au fon du tam^ 
bour de bafque , & de la flûte fauvage JFormfe 
de rofeaux. Ces concerts ne charment pas To- 
reîUe , mais la joie qui les infpire , pafl^è dans 



{d) Damanhour cft une ville d'Egypte fituc'c au fud-cft 
d'Alexandrie , & prés du canal qui y porte les càux. 
Ceft la capitale du Behiré. On la nomme Damanhour du 
défèrt. OucL men balad masr Damanhour, Oua hie fi^l^ 
chark, oua^l-genoub. Oua hic caadat elbchiré. Oua leha 
Kalig Ehfcanderié^ Oua taaref Damanhour el ouaehcch. 
Abulfeda, defcription de TEgypte. 

On Ta nommée ainfi pour la diftinguer de deux villes 
qui ont le même nom , & parce qu'elle eft peu éloigné* 
du défcrt où font les lacs de Natroun, 
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l*ame de ceux qui les entendent. Cependant des 
troupeaux de bœufs mugiflent dans la prairie- 
Les laboureurs fe répandent dans la plaine pour 
arrofer leurs\ moîflbns. Les filles defcendent 
da village pour laver leur linge -& puifer de 
Teau. Toutes font leur toilette. Leurs cruches 
& leurs vêtemens font fur le rivage. Elles fe 
frottent le corps avec le limon du Nil , s'y 
précipitent , & fe jouent parmi les ondes. Plu- 
fîeurs font venues à la nage autour de notre 
bateau en nous criant ïa fidi at mdidi, Seigneur , 
donne-moi un médin (e ). Elles nagent avec 
beaucoup de grâce. Leurs cheveux trefTe's flot- 
tent fur leurs épaules. Elles ont la peau fort 
brune , le teint hâlé , mais la plupart font très- 
bien faites. La facilité avec laquelle elles fe 
foutiennent contre la rapidité du courant , fait 
voir combien l'exercice donne de force & de 
fbuplefie aux perfonnes les plus délicates. (/) 
Telle la belle Nauficaé après avoir lavé fe& 
vêtemens , fe baîgnoit avec fes compagnes lorC?» 
que Uliffe tout nud {g) parut devant elles. 

( e ) Le mcdîn eft une petite pièce de cuivre argent^ 
qui vaut (îx liards.. 

(/) Odyffcc, chant fixièmc 

(jg) UlijOTe avoit fait naufrage (ur Xz cote des PWacîcnj. 

E iij 
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Le vent -fraîchit. Notre barque fend les flot* 
avec le'gérete'. Le cours du Nil eft très-tortueux , 
& chaque coude nous offre un nouveau tableau. 
Ici c'eft un village qui fe perd dans l'horifbn ; 
là c'eft un gros bourg avec une mofquée à 
coté d'un bois d'orangers. Par-tout nous décou- 
vrons des colombiers de forme pyramidale^ 
où fe raffèmblent des vols innombrables de 
pigeons. Nourris dans des plaines fertiles , leur 
chair eft grafle & d'un goût délicat ; ils ne 
coûtent que trois medins le couple. Les Egyp- 
tiens fument avec leur fiente , les endroits où 
ils plantent les melons d'eau. La nuit approche* 



Accable de fatigue , il s*étoit couché parmi des buîfibns 
fiir un lit de feuilles. Nauficaë étolt venue avec {es com- 
pagnes laver (es vctcmcns au bord de la rivière. Après 
qu'elles fe furent baignées, elles s'amufcrcnt à lancer des 
pierres. Une d'elles tomba près d'UlifTe & le réveilla. Il 
marcha du coté oii il entendoit des cris. A la vue d'un 
.homme qui n'avoie pour couvrir fa nudité qu'un rameau 
.d'arbre, toutes les efclaves prirent la fuite. La fille d*Al- 
cinoiis demeura feule. Elle écouta avec dignité le mal- 
heureux étranger , le confola , appclla fes fuivantes ^ 
leur commanda de le laver , ôc de le revêtir d'une 
.tunique & d'un manteau. Le Poëte a peint avec un arc 
men'eilfcux dans Nauficaé, la noblcflc d'une pcrfoncc 
bien née , qui ne fuit point à l'afped d'un homme fins 
vêtement, parce qu'elle eft fûrc de fa veitu , & que ccil 
peut-être un malheureux qu'elle peut fccourii. 
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Cliacun prépare fes armes. Le Nîl eft rempli 
de corfaires qui attaquent les bateaux à la 
faveur des, ténèbres , coupent la tête aux paffa* 
gers qui ne font pas fur leurs gardes, & s*em- 

1 parent de leurs effets. Nou? avons jette l'ancre 
près d'un hameau. Le patron a raflèmblé l'équi- 
page, & leur débite d'un air grave des contes 
merveilleux. L'auditoire affis en rond écouta 

. avec beaucoup d'attention.. / 

A bord, le 4oâ:obrc\ 

c 

J^ o u s avons pafle la nuit entre une petite 
île & l'enibouchure du canal de Menouf. Il 
part de la branche de Damiette & coule dans 
celle de Rofette en coupant obliquement le 
Delta. Il a quinze lieues de long , eft fort 
large, & porte bateau pendant troi$ mois de 
l'année. En le remontant on trouve à quatre 
lieues de fon embouchure l'agréable ville de 
Menouf ( A ) , capitale de la province de ce 
nom , & la réfidencç d'un Bey. Elle eft fituée 
au milieu de riches campagnes femées de blé. 



{h) Le Dçlta eft divifc en deux provinces oiî r^fidcut 
deux Beys. Menouf eft la capitale de la fupéricura; S£ 
Mehallè el Kebire de. l'inférieure. La première fcnoia* 
sne Menoufié^ la féconde GarbU^ 
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de fèves , (i) de bamicr , ( A: ) de donna. Des 
bois de dattiers & de tamarins rombragent. 
Us font peuplés d'une multitude de tourterelles^ 
qui n'entendant jamais le bruit effrayant de la 
poudre , ne font pas plus farouches que les 
colombes domeftiques. 

Dès Taurore , le vent de nord avoit 'enfle 
iios voiles. Nous voguons entre des îles dont 
Therbe eft très-haute , & où l'on mène paî- 
tre les buffles. Un berger aflîs fur le cou du 
premier de la troupe , defcend dans le fleuve, 
&it claquer fon fouet , & dirige la marche^ 
* Tout le troupeau fuit à la file , & nage en 
meuglant vers le lieu du pâturage. Us vomîf" 
fènt Tonde de leurs larges nafeaux. Ces ani- 
maux vivent dans le Nil pendant les chaleurs. 

(/) Le bamier eft une plante qui produit une gouflè 
pyramidale , à plufieurs loges , couleur de citron , & 
remplie de grains mufqu^s. Cuite avec de la viande i 
cette gouflè ofFre une nourriture faine & d'un goûc 
très-agréable. Les Egyptiens en font grand ufage dans, 
leurs ragoûts. 

{k) Le dourra ou millet dinde , eft une plante élevéfe ^ 
à feuille de rofeau. Il porte une panicule qui renferme 
beaucoup de grains dont les laboureurs font du pain. 
Tournefort l'appelle , m'dium arundinacciun piano alboquc 
femine, Lînnarns , holcus dora glumis villofis feminibus 
comprejfis arifiatis* 
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Ils s*y plongent jufqu'aux épaules & paîffent 
Therbc tendre le long de fes bords. Les femel-* 
les donnent en abondance un lait gras avec 
lequel on fait d'excellent beurre. 

Derrière un bois de dattiers & de fycomores 
qui bornent notre vue au midi , paroiflTent les 
hauts minarets de Terrâné. Cette petite ville 
fituée fur la rive occidentale du Nil, rfeft 
qu'à huit lieues du monaftère de S. Macaire. 
On y trànfporte le natraun, que Ton tire de 
-deux lacs , & dont les Egyptiens font un grand 
ufàge. Quelques milles plus haut on découvre 
-fous l'ombrage des palmiers, le petit porÉ 
d'Ouardan , (/) où le Père Sicard brûla dés 
tas d'anciens manufcrîts renfermés dans un 
colombier , fous prétexte que e'étoient des 
livres de magie. Ainfî le fànatifme aveugle 
détruit dans un moment les tréfors de plu- 
fieurs fiècles ! Le foleil a parcouru la moitié 



(/) Voici le pafTage du Père Sicard. ce On me donna 
» avis qu'il y avoit dans ce village un colombier rempli 
wdcpluficurs papiers , pleins de caradères magiques qu'ils 
>» avoicnt achetés de quelques religieux Cophtcs & fchiP- 
»matiques. J'en fis fans réfiftance Tufagc que j'en de vois 
»faire , & j'attachai à leut place une croix de Jcrufalcm 
93 que les Cephics révèrent avec beaucoup de dévotion 3>. 
Lettres édifiantes , p. ; j , Il paroîc qu'il brûla fur le champ 
ces manuTcriis rempli de çarat^èref hiéroglyphiques. 
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de fon cours* Nous avons laifle Otiardaa S 
4Qotre droite ; fi le vent continue nous ferooi 
ce foir à Boulac. 

Devant tous les villages où nous paflbns y 
les enfans des deux fexes s'exercent à la nage* 
Ils fe couvrent le corps de boue , fe plongent 
dans les eaux, remontent fur le rivage, & s*y 
précipitent de nouveau* Nager eft un plaifir 
dont la néceflité leur eut fait une loi. En effet, 
toute l'Egypte eft coupée de canaux larges & 
profonds qui font pleins d'eau pendant l'inon- 
dation. Pour aller d'un village à l'autre , il faut 
fouvent en traverfer plufieurs. Alors les hom- 

sines , les femmes quittent la chemife & le 
caleçon , & s'en étant formés un diadème 
autour de la tête , paflent la rivière à la nage. 
Ce qui doit furprendre un Européen , c'eft que 
les Egyptiennes, qiji dans ces circonftances 
ne confervent qu'un morceau de toile pour fe 
couvrir , fe l'appliquent fur le vifàge. Un Turc 

\ donneroit facilement l'explication de ce phé- 

• nomène. 

Nous arrivons à la pointe du Delta. Ceft 
ici que le Nil fe fépare en deux branches. Il 
-a deux milles de large en cet endroit que les 
Arabes nomment batn cl bakara , le ventre de 
la vache. Nous appercevons pour la première 
fois les fommets des deux grandes pyramides 
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qui font à huit lieues de nouis. Le foleil cou* 
chant les éclaire de fes derniers rayons. Elles 
reflemblent à deux pointes de montagnes qui 
fe perdent dans les nues. Salut aux plus an- 
ciens monumens qui foient fortis de la main 
des hommes ! Leur vue infpire un refpe6l: 
religieux. Combien de générations ont difparu 
de la terre depuis que ces mafles énormes , 
repofent fur le pîé de la montagne où elles 
font aflîfes ! La nuit les a enveloppées de fon 
ombre. Nos mariniers près du terme de leur 
navigation font retentir Tair de leurs cris d'à- 
légreffe. Ils ont allumé le fanal qui doit noua 
empêcher d'être heurtés & peut-être coulés à 
fond par les bateaux innombrables qui mon- 
tent & defcendcnt. Tous ont des feux & nous 
naviguons au milieu d'une illumination dont les 
a(pefl:s varient à chaque inftant. Il eft onze t 
heures du foir. Nous jettons l'ancre devant |. 
Boulac , le port du grand Caire. f* 
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LETTRE VI. 

A. M. L. M. 

J vEpuis neuf mois, Mohfieur, j'habîtc le 
grand Caire , cette îmmenfe Cité , où les 
Européens rampent dans la pouffière, & oi 
le nom de Franc (m) eft un opprobre» Le 
fanatifme de la religion Mahometane y triom- 
phe. C*eft-là, que le Mufulman rongé d*igno- 
rance, fe croît Tetra le plus fublime de Tu- 
nivers , & s'attribue avec une fecrcte cora- 
plaifance , ces paroles (n). Cet oracle qui ne 
trouve point d'incrédule entretient leur orgueil. 
En conféquence , ils foulent aux pieds tous 



(flj) L*înjure la plus grave que les Egyptiens pulflent 
dire à quelqu'un êft de l'appcllcr franc ; c'cft la d^nomî*» 
nation général fous laquelle ils dcfîgneuc les Européens» 

(n) Vous hcs le peuple le plus excellent de V univers» 
Vous commande:^ V équité , vous défende^^ le crime , vous. 
croyei en Dieu^ &c. Le Coiao , t. premier , p. 66 , & cet 
autre verfèt : 

Certainement les .Chrétiens , les Juifs incrédules , 6» les 
idolâtres font les plus pervers des hommes , mais les 
croyans qui pratiquent la vertu font ce que le ciet a créa 
de plus parfait. Le Coran, t. i, p 146. 
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teuT qui tfont pas leur croyance. Pour n*étre 
pas înfulté par la populace ^ & pour remplir 
ïc but de mon voyage, faî pris Taîr & les 
habits d'un Turc. Mon teint brûlé par le foleil 
cft devenu Egyptien. Un fchâle couvire mî' 
tête & cache mes cheveux. Une longue moût" 
taché ombrage mes joues. Grâce à celte me- 
tamorphofe , & à l'habitude que j'ai de parlée' 
l'Arabe ,je me promène dans la ville, je parcours 
les environs , & je vis avec ce peuple étrange." 
Souvent la curiofîté m'entraîne plus loin que' 
n'exige la prudence; mais la voix de la raifon 
cft foible y quand une paîlîon impérieufe corn* 
mande. C'eft à ce défir de voir que vous de- 
vrez des détails qui auront au moins le mérîtQ 
de la vérité. ^ 

Le grand Caire eft une ville.: mpderne«: 
Les hiftoriens orientaux conftatênt ce fàik 
d'une manière qui ne laîffè aucun doute. Je 
rapporterai leurs propres paroles ; car lorfqu'on 
veut traiter un point de leur . hiftqîre ^ eui^ 
feuls peuvent donner des lumières certaines. 

«c ( 6) L'an 358 de l'hégire ^ Jauhar général 
m de Moaz ifTu àcs Princes du Kîrouan , vînt' 
» en Egypte à la tête d'une armée formidable 8(^ 



(0) Elmaçioi page xiXé 



^t tiXTTRtf 

9 l'enle^ra aux Abaflides (p). Dès lors la prïhtt 
i» fë fit au nom de Fat imites ( ;)• Le vainqueur 
n ayant befoin d'un lieu , pour établir Tes fol- 
Mdats, jettales fondemens ifElkaheraXr) ^ y 
I» fit élever un palais pour loger l'Empereur, 
a» & ordonna aux (èigneurs & aux troupes d'ha- 
» biterla nouvelle ville. Quatre ans après ^Moaz 
p quitta fes Etats de Barbarie , & vint jouir de 
i> fk conquête. Cette année on acheva de bâtir. 
M le grand Caire , & rem^Are des Fatimites 
9 fut affermi. 

9 Moaz 9 dans un mandement qu'il donne 



(p) Les Califes de Bagdad s'eudormant fur le trAne. 
tbrent peu-à-peu dépouilles de leurs vades Etats » par 
des gouverneurs» & il ne leur refla d'une puiflance qui 
menaça le monde entier , qu'un titre impofant , & le 
droit ft^rile d*étre nommés les premiers à la prière dans 
contes les molquées. La conquête de Moaz leur enleva 
cet honneur, qui ne leur fut rendu que 107 ans aprisf» 
lorfque Salah . Eddin f de la famille des Aïoubites , s'em- 
para de ITgypte. 

{q) Les Califes Fatîmites tiroient leur origine ^ d'Ali 
qui avoic époufé Fatime , fille de Mahomet, L'an 2.$^. 
de rhégire» ils fondèrent un royaume fur la côte d'Afri- 
que , ôc ils y régnèrent jufqu'en Tan 567. 

(r) C'eft la ville que les Européens ont nommé lo 
grand Caire. 



!f 
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ft \ fon fils , rapporte ces mots : L'înftant de 
o la fondation de cette ville , a été marqué par 
•• Tafcenfion de Mars (5), de ce Mars qui dompte 
m Tunivers, Ceft à caufe de cet horofcope que 
» je lui aï fait donner le nom dElkahera ( h 
m vîâorieufe ) (t). ^ 

La fondation du grand Caire ayant été ua 
ftjet d'erreur & de dîfpute parmi les voyageur^ 
(tt)& les favans, permettez ,Monfieur , qu'auf 
témoignage d'Elmacin, Rajoute la defcription 



(/) L*on avoît crcufé les foflcs qui entouroîent la ville , 
les matériaux étoicnt préparés pour its reinplir ,* les aftro- 
nomcs obfervoieat avec leurs infirumr.ns le pafTage de 
Mars au méridien > un fignal annonça ce moment , 6c 
Auffitôt on jetta les fondemens i'Mlkahera au bruit ici 
cris d'alégreflc. * ■ 

(x) Le mot efkaher tfï le nom de la planète de Mars f 
fç fignifie en même temps viûorîeux. ' 

(u) Profpcr Alpin dit que le grand Caire cft la viUè 
qncles anciens appelloîent Mcmphis. Voyage d^ Egypte ^^ 
page X7- 

. Le Perc Sicard prétend que le grand Caire fiit bâtr^f 
Ebn el j4as , lieutenant dX)mar. Lettres édifiantes, page 
466. 

Les paflagcs quq. je cite fuffiront pour réfuter ces Ecri- 
vains Européens dont l'opinion dépourvue de pceuvei 
çonwdit cous les monamcas de rbiiloirc orientale. -* 
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'^'Abulfeda (x).Cet homme célèbre , comme géoi 
graphe & comme hiftorien, offre des détaik 
intérefTans que l'on ne trouveroit point ailleurs» 
» A côté de Foftat (y) , en tirant vers 
m le nord y fe trouve la ville ^Elkahera qui 
» eut pour fondateurs les Califes Fatîmites« 
m Ces princes . qui avoient fondé un empire 
»fur la côte de Barbarie, fe rendirent maîtres 
»de TEgypte. Le premier qui la conquit, & 
» qui y régna , fut Moai^ fils dtElmanJor. • ,.♦ 
i>Il jetta les fondemens du Caire Tan 3^9 de 
• l'hégire. ... le lieu , où on le bâtît , étoît 



(x) 9> Oua ala janeb cl Foftat meu chamaliha t 

nmedinct elkahera, ahcdsha elkolfa elfacemîoun. EUazis 
19 Zaharou Belgarb , tom mclekou cl masr ; oua kao 
1» aoual men melek mcnhom bemasr Moazebn Elmaa» 
» for. ...Oua akhtac clkahera fi féné teflàaoua kham* 
••fin, oua talat maïac; oua canet clkahera bîftanlebeni 
■•tailoon, ala cicarb mcn medinct melkhom clmaroofê 
m belcataïah s oua famée elcahera reiccfaoùal aï ickhot 
m men khalef amrha; ôua clkahera Icid ala chatt el Nil, 
93belfi charkio;oua cl Foftat ala hafat cl Nils oua hie 
•»mahatt, ou aclhui Iclmarakeb, ôua befab^b Zalck 
«I (àr el Foftat adar rczca , oua arkas afaara mcn et 
M kahera ». Atulfcda » defcription de L* Egypte, 

(y) Foftat eft la ville que nous appelions iuiproprcmeoi 
le vieux Caire. 

UO 
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I» un jardin qui appartenoit au fîls de Touhn\ (j^^) 
1^ & qui étoit voifiti dii quartier royal de Ca- 
ntaïah (a) où il âifoit ià réGdence. La nou* 
9. velle- irille fiât nommée Elk^hera. ( la viâo« 
» xieufe.) pour préiàger les triomphes qu'elle 
» devoit remporter fur Ces ennemis. Elle nVft 
»:|>a&, comme Foftat , fituée (îir le Nil , mais un 
3i peu ^à l'orient du âeuve. Audi la poficiôn de 
» cette dernière eft - elle plus favorable pour 
n le commerce. Les batea^JX y abordent de 
3> toute TEgypte, •& les vivres y ibnt à meil-. 
» leur marché. 

. La fituation du grand Caire y i^omme ftou« 
rapprend Abulfeda , &. comme l'expérience 



(ç) Toulon^ célètrc gouverneur de ITgyptc, fc rcypita 
contre- Atou Elabjbas ^fils d'£//R^/(7ie^aJ:X:f /, le quinzième 
Calife Ataffide*'» ràni64^e fbégîce , 8C ié rendit maître 
da fàjs.^ï'ca&iisn'y r^Aièren^que |flfqtt*en Vfu^vyt^: 
Vaincus par Moh/cimaudy^néxsd d^ Mo6iefi Bellahy^X'* 
feptiâme Cali& Abafllde y ils furent «mmen^s à Bag^ 
àzà.' Elmacin. 

(a) Toulon avoît bâti au nord de Poftat un fauzbourg 
ï conCdérable , qu*on lui donna le nom de la ville royale 
de Cataîah. Ce fauxboarg renfermé aâueliemtnt dans 
Tenceintc du grand Caire conferve encore la magnifique 
jnofquée que ce prmce y fit conftrttire , & le palais qu'il 
Iiabitoit , connu aujourd*hui (bus le nom de Cdlaa el" 
kaicch* 

F 
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tne le iâk connoître tous les jours,, n'eft poiot 
aufli avantageufè que celle de Foftat. Son éloi- 
gnement du Nil ^ n'eft pas le feul défagrément 
qu'on y éprouve. La chaîne ftérile du Afo- 
kattam l'environne du côté de l'orient. (^Cc 
montagne entièrement dépouillée de ver- 
dure, n'of&e aux yeux qu'un fable arMe & 
des pierres calcinées par le fbleil. Lorlque le 
vent de nord ne (buffle pas , elle refléchit fiir 
la ville, une chaleur étouffante. On y refpire 
un air embrâfé, & il faut attendre la nuit pour 
jouir de quelque fraîcheur. Auffî pendant long- 
temps , on n'y voyoît ^uc des jardins , des 
maifons de plaifance & des^cazemes pour loger 
les troupes. Elle dût fbn accroiflèment fubk 
à un événement que je vous rapporterai avec 
plaifir, parce qu'il intérefle notre hiftoire*. Les 
François , fous la conduite du Roi Lufignan , 
avoient étendu leurs ccmquétes , dans la Syrie 
& porté leurs armes viâorieufes jufqu'eh Egypte. 
I/an ^64, de l'hégire, ils prirent Bcîbeis d'al^ 



(b) ce Oua fi féncarba oua kttvx oua khamft maîat 
B» elfrangi mclckou belbes» oua nahabouha , oua catàloii 
aë abelha , oua efrouhom s tom fatou men belbes oua 
3^ nazelou alaclkaheta ^ua haferouha. Fcharac Schaauar 
>y medinet masr raufah œen en iemlekha elfrangi ; fji 
fj baquaic elnar ccbrokha arbaac oua khanifia iomn ; 
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t^faut, pafllrent au fil de Tépée une partie 
» des habîtans , & emmenèrent les autres en 
» captivité. Encouragés par ces fuccès , ils mar-- 
» chèrent vers le grand Caire, & s'en empa- 
» rèrent. Schaouar Roi d'Egypte , craignant que 
» Foftatne tombât entre leurs raaîns, y mit le 
»^feu; les flammes s'étendirent rapidement^ 
a»& la ville brûla pendant cinquante - quatre 
» jours. Ce foible Prince, ne pouvait chafler 
» à force ouverte des ennemis entreprenans y 
Tf> eût recours à la rufe > il leur donna cent 
«mille dinars (écus d'or) & leur en pro«* 
» mit un million /à condition qu'ils fe ret^ 
» tireroicnt. Ils fe retirèrent , & perdirciïit leur 
» conquête & lafomme qu'on leur avoit promis. 
Le grand Caire s'enrichit du défaftre de 
Foftat. Les malheureux habitans quittèrent des 
monceaux de cendres pour fe réfugier dans lli 
nouvelle ville. Elle prit le iurnom glorieux 
de Mafi, affeôé à la capitale de l'Egypte, Bien- 
tôt {c) Salah Eddin y vint éublir la dynaitie; 
des Aioubites. 



9>oua fanèh fchaouar elfrangi , ala elf elf dinar» 
99 iebmelha cleihom ; fe harnal cieihom tnaïac elf dinar» 
ai fe faihom en îerlielo4 an clkahera leicdar ala gema 
» elmal eaa hafalo » fe rahaloa. Ab"£feda. 

(c) Le fameux Salak Eddin qui combattit pcnd^nj 

F ij 
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t.D(rf) L*an y72 de^rhégirc, îl fit élever 
ji.les murs qui environnent le g;rand Caire , 
» & le château placé fur le mont Mokattam. 
Il Cette enceinte a de circuit 19300 coudées 
» ( environ trois lieues )• On y travailla juT- 
j». qu'à fa mort (e). Ces murs (ubfiftent encore 
prefque en leur entier ; mais ils font en beau** 
coup d'endroits cachés par des décembres & 
4^;$ maifons. On y remarque plufieurs portes 
d'nne architciâure (impie & majeftueufe. Ces 



XJngt ans cotutrc les FraDct « & <]ui les chafla prcfqo» 
çntiéremenc des contrées orientales fut noiumé goavcxncttc 
de l'Egypte par Nour Eddin Tan 5 64 de l'hégire. Trois 
ans après il en devint roi. Il étendit rapidement (es 
conquêtes dans la Syrie & la Méfbpotamie. Ce prince né 
à Tecrit^ place forte, fitnée entre Bagdad & Mofàl 
1^/33 deThégire, mourut à Damas Tan 511. 

(d) ccFikade e/Téné fetnin oua khamfé maïat} tmar 
9» (àlah eddin beinan eflbur eddiar ala masr clkahera , 
li ona elkalaat ala eggebal' elmokattam. Oaa doûr reik 
t> teflkat oua acherin eif draa , oua talat itiaïat draa . 
i> oua lam izel claml il a en mat. Vie de Salah Eddin» 

(e) Ce paiTagc détruit formellement lopiuion du Pcre 
Sjca^rd qui dit que ce château fut bâti par la reine 
Scroiramis , ,&.lc fentiment de MM. Schaw , Nicburh^ 
& beaucoup ^.autres écrivains qui le prennent pour la 
^rççrcffe de Babylone, fondée en Egypte par les Pçrfcs, 
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&lîfîces & quelque mofquées méritent Tadmi»- 
ratîon dés voyageurs. Salah Eddin ptotG&ieur 
des lettres», fit conftruire dans le quartier de 
Caraffc une unîvrerfité, & la belle mofquée 
qui couvre le tombeau de iScAa^y, fondateur 
d'une des quatres fèâes Sunnites (/). Elle fub- 
fifte encore;, mais les bâtimens de l'univerfité 
tombent en ruines. L'académie, DjamèhElashaf^ 
( la. mofijuéê des fleurs ) Ta remplacée. Le4 
fcienees & les, arts^ y ont fleuri jufqu'au mo*- 
ment où les Turcs fe font emrparés de TE- 
gyptcCette époque a été leur tombeau. Ennemis 
de toutes les connoiflânces humaines /ils les ont 
éteintes dans toute Tétendhe de kiW' empire* 

ÏjCs feules qu'on y cultive de nos jours font 
la Théologie^ dont les innombrables Comment 
tateur& du Coran , on fait un chaos ténébreux; 
la grammaire ,.néceilairepaur lire corfeâement 
ce livre qui renferme leur religion, & le 
code de leurs loix, & L'âftrologie, (ciènce in» 
fcparable d'une nation ignorante. - 

Le grand Caire a été jufqu'au quinzième 
fiècle , une des plus riches & des plus florif* 
fautes capitales da« qi^dâ^ Cétoit l^entrepôt de 



(/) Les fcélcs funnitcs appelées onhodoxcs par le» 
Mahoniécans', (ont celles dzSchaféïf d'Hanifi , d^Hanbali y 
êc de MaUki. 

E iiî 
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l'Europe & de FAfie. Son commerce sVtendoit 
du détroit de Gibraltar, au fond de l'Inde. 
La découverte du cap de bonne ETpérance , 
& la conquête des Ottomans , lui ont enlevé 
une grande partie de (on éclat & de Ton opu- 
lence. Cependant quoique plufieurs des canaux 
qui y portoient les tréfors de l'orient & 
de l'occident , foient fermés , quoique cette 
ville gémiflè fous le joug d'un Pacha & de 
vingt-quatre beys , fa fituation admirable , & 
la fécondité du ibl de l'Egypte , lui procurent 
tant d'avantages, que dans une enceinte de trois 
lieues, elle renferme encore un peuple immenfe 
j& de grandes richeflès. refpère, Monfieur, que 
ces faits hiftoriques ferviront à fixer d'une 
manière certaine, Torigine du grand Caire. Avant 
d'entrer dans les détails particuliers , il me pa« 
roît convenable de vous &ire connoître Foftai^ 
dont je vous ai beaucoup parlé. Ce fera l'ob^ 
jet de ma première lettre. 
J'ai l'honneur d'être , &c. 



mif:m^ 
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LETTRE VII. 

A. M. L. M^ 

A Ville de Foftat y Monfîeur , nommée vut- 
gairement h vUut Caire ^ a été Tôbjet de grandes 
difcufiions parmi les favans (^)qui ont écrit 
fur TEgypte. La plupart en ayant cherché To- 

(g) Mv MaîUct prècnd que c'étoît dans la ville de- 
Toftac que les gouverneurs d'Egypte pour les Empereurs, 
de Conftantinople,Ëiifbienc leur réHdtnce lors qu^/^mrotf» 
$h d*£l Aas l*tmporta après un long fîège. Defcriptioit 
de r Egypte ,u picmicf ^ p^ 194. Cefl une erxeur. 

M. SchaV' qui rapporte le -feotiment dti Géographe dè^ 
Nubie, dit : ce La ville de Foftat eft précifimentla même- 
»qn*on appell Masr^ nom qu'elle a pris de Mifram , 
9» fils de Cham » fils de No^ , à qui (bit paix : car 
»c'eft lui qui' en a été le premier fondateur ». Obferva-^ 
Ùons géographiques fur la Syrien & P Egypte ^ p. 24 â^ 
la note. Ce {èntimeni;eft loin d& la vérité. 

Le Pcre Sicard qui cite Flavien Jbfcph rapporte ce«r 
jnots : a Le vieux Caire éroit l^ancicnnc Létc. Cambyfc 
>» établit dans cette ville les Babyloniens qui' demeurè- 
a« rent en Egypte après qii-'elle eut été conquîfè a». Lettres 
édifiantes page 47;. Le vieux CaijK n'étoiV pas fondé dti^ 
temps de Flavien Jo(èph , comme Fhiftoire en fait foi jr 
mais la forterefTe de Babylone | fiiuécv près dti- lieu, odi 
<c«c. ^uilcfut bâtie, fubfiftoic^ 
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rigîrte dans les auteurs grecs & latins, fe Ibnf 
frômpes. S^ils avoient .ouvert les annales ée 
Thiftoire d'orient , ils auroient trouvé la vérité 
qu'ils cherchoient , & une foule d'erreurs ne 
fe feroîent pas gliflees dans leurs defcriptions. 
}e fuivrai le plan que je me fuis tracé, & 
au lieu de mon opinion , je vous rapporterai 
des faits. 

(A) La vingtième aûrtée de l'hégîre , Amrou 
» fils (TElaaSy bâtit Mafr Fojlat^ au lieu même 
» OU' il avoit drefle (on camp', avant d'aller 
41 aflîégdr Alexandrie. Sa tente étoit demeurée 
3» en cet endroit , parce q\/il ne voulut pas 
». détruire le nid d'une colombe qui y avoic 
» dépofé fes petits. Le général au retour de fz 
•». conquête , y jetta fes fondemens de la ville 
» à laquelle il donna le nom de Fojlat^ (qui 
» en Arabe fignifïe tente). 

Ce paflage marque avec précifîon la fondatioa 

de FoJlaL Les gouverneurs envoyés par leç. 

Califes , y fixèrent leur réfidence. Elle prit le 

furnom de Mafr (i), que Mempbis portoit 

- - ' — - -- ■■ ■ - 

{h) Êlmacift , hiftoirc des Arabes. 

(i) Les Arabes prétendent que Misran^ fils de Charria. 
vint s'établir en Egypte. En conféqucncc ils nomment- 
c% pays Masr y & donnent le même nom à la ville qui 
en eft capitale. 
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ftvapt èlle^ & que tes 'Arabes ont Coujourt 
donné à h capjtale d'£gypte. Sa fîtuation 
fur le bord du* Nil , & près d'un canal qui 
communiquoit avec la mer rouge , la rendit 
en peu de temps floriflante* Elle avoît environ 
deux lieues de circuit lorfque 500 ans après 
ia fondation ^ Sckaouar ( A: ) la livra aux flammes 
pour la fbuflraire à la domination des Françoise 
Cette époque fut le terme de fa puiflànce* 
Elle perdit avec fes habitans, fon commerce 
& ies richeffes. Ce fiit alors que le grand 
Caire devenu le féjour des Seigneurs & des 
Rois , reçut le nom glorieux de Mafr , & que 
Voflaty ajouta celui /f'^Az/iA:, qui fignifie V Ancien. 
Elle le porte encore de nos jours (/). 

Le iâvant Ahulfeda ajoute à la defcriptionr 
dtElmacin^ des circonftances qui jettent un grand 
lour, fur Thiftoire. « Amrou fils d'Elaas après 



(A:) Voyez la lettre précédente. 

(Q Jamais les hiftoriens orientaux n'ont donné à 
Foftat le iTom de Cahera ( Caire ). Ils Tont appelléc 
d'abord Foftat , cnfiike , Fcftat Masty & depuis fa déca- 
dence , Masr Elatik. Ce fcnt les marchands Vénitiens 
qui Font nommée le vieux Caire , & les voyageurs ont 
répécé cette dénomination impropre. 

«i Oua Foftat medind mahedta benàha amroa eSn 
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» avoir conquis l'Egypte jetta les fbimemen& 
9 de Foftat fous le Califat dOmar. Près de 
»3 remplacement, où il la bâtit , fe ^ouvoit un 
f château d*une conftruâiôn antique , nommé 
V le château de Lumières. La mofquée d'Omar 
» élevée à peu de diftance du lieu où le gêné- 
vtû avoit placé Ta tente ^ étoit renfermée dans^ 
if l'enceinte de la ville. Fofiat Mafr a été le 
Il fiège de Tempire d'Egypte^ jufqu'au moment 
poù Ebn Toulon conftruifit au nord de fes 
)> murs, le fauxbourg de Catdiah. Il s'y retira 
3» avecfon armée, & y fonda le célèbre temple 
» {m) qui porte fon nom. 

. L'enceinte du château , dont parle Abulfeda 
fubfîfte encore de nos fours ; c'eft un carrée 

long entouré de murs épais dont la vetufté 



» elaas , lamma fatah diar masrâ khalafetOmar.Oua cart 
>> fi mauda cl Foilat Casr men bena ciaouail ïecàî lo* 
99 casr elchamah y k can foftat amrou bc janeb el ^mèh 
«> elmaroaf bc^amèh Omar be masr. Oua lam tezel masr ^ 
«9 ouahié Foftat courch Iclmcmlcké cddiar elmasriat hctta 
••taula ahmcd cbn Toulon, Oua bcna lo oua Tafqucr» 
V elcataïah fi chcmali masr. Ou^ bcna and tlcataïak 
apd)améh clinarouf bc djamèh Tailoun. Abulfeda ^ def^ 
erifuion de t Egypte , p. 3 J. 

(m) Tai parlé de ce temple d'ans la lettre précédente i 
c'çft une des plus belle* moûjuces du grand Cùs^ 
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^ppe le$ yeiix. Il eft fitué à l'efi dé Foftat , fur 
le penchant du mont Mokattam :des Chrétiens 
en habit€;pt les ruines. Les Grecs & les Cophtes 
f ont des Eglifes. Kufiéurs arches anciennes 
encore fubfiftantes , dans l'intervalle qui Ip 
fépare du fleuve, d'autres à moitié détruftes^ 
& un bâtiment de forme hexagone ^ élevé fur 
le bord du Nil , annoncent les débris de IV 
queduc qui y portoit les eaux. Voilà ^ Monfieur, 
la forterelTe de Babylone , objet des recherches & 
des erreurs d'un grand nombre de iavans. Ellefut 
fondée par les Perles, lorsqu'ils ravagèrent TE-- 
gjrpte fous Carabyfe , ou comme le veulent d'au- 
tres Ecrivains^lorfque tSemiramis vifita ce pays, \ 
la tête d'une armée formidable, {n) Strabon 
Ta décrite de manière à la faire reconnoître^ 
JLes Ferfes adorateurs du fbleil , y entretenoient 



(s) En lieinootantle Nil aa^delTus d*HcIiopolis ( aôod* 
Icfnent b Matarée fituée à deux lieues da grand Caire)» 
on trouve le château de Babylone fonifié par Tare Se la 
nature. Il fut conftruit par Quelques Babyloniens qui 
S y retirèrent avec ragrénient.du Souverain. Les Romains 
y tiennent en garnifon une des trois logions qui gardent 
fEgypte. Depuis cette fbrteredè la montagne s*abaiflê 
infèniîblcment )ufqu*au bord du Nil, Ceot cinquante 
rfclaves (ont occupés continuellement à y élever les eaus 
f af Iç moyen 4c toues 9c d*uo a^uéduc. Straboa « 1. ly* 



iiQ fea perpétuel , c*eft ce qui lui a &it donner paf 
les Arabes le: nom de château de lumières {oy^ 
Mafr d Atik n'a plus qu'une demi-lieue 
jd'étendue ; mais elle eft encore fort peu- 
plée & affer commerçante* Ceft le port où 
abordent les bateaux de la haute Egypte ; c'eft 
delà qùHls partent pour remonter dans le 
Saïd^ (/^), Les Cophtes y font en grand nom-» 
bre^ & y poflëdent plufieurs Eglifes. La plus 
confidérable , eft ceHe de S. Macaire ^ où leur 
patriarche fe fait inftaller. UEglife jde & Sergîus 
«enferme une grotte que les Chrétfens ont 
en grande vénération. Ils prétendent que la 
Éiinte famille fuyant la perfécution d'Herode , fe 
retira dans cet endroit. J-ai vu rhiftoire de 
cette fuife peinte ftir la porte d'une niche , où 
l'on, dit la mefTe. Le coftume oriental eft par- 
faitement obfervé dans ce tableau , & la tête de la 
vierge eft aflez bonne. La vérité du coftume 
trop négligée par lés peintres modernes détruit 
Ibùvent l'efFec de leurs plus belles ccHnpofîtions^ 



(o) M. Kiebnrh a %uré ce carré-long dans fbn plan 
du Caire > mais il Ta pris pour une citadelle qu'il fuppoic 
patuitcmcnt avoir été conftruite par les Arabes. 

{fi Les Arabes appellent Saià TEgypte fupcrieute qtlî 
Commence âu-defTas de Masr Foftat^& fc termine près 
i\AjfQuatf autrefois? Sienne. - * 
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: iDn troave à rentrée du vieux Caire , un bâ-» 
^ÉmenC de forme hexagone^ dont chaque face 
a quatre - vingts pieds de large & cent de 
liauteur. Une rampe dont la pente eft fort 
4puce , permet, aux bœufs d'y monter. Us y 
fi>Qt'|:ourner une ppue. qui élève Teau au Commets 
Cinq baflins la reçoivent & la.veriibntdans un 
9queduç^ foutenu |>ar trois cents ^arches , qui 
Ifttconduit dans un i\éferyoir. Là , d'^utf es bœu& 
la font monter par le moyen de, nouvelles roues 
au palais ^du Fachiu Cet édifite eft l'ouvrage 
deS: Arabes. Us Tout conftruit fur lé plan de 
celui que décrit Strabpn , & dont on voit les 
diébris entré la citadeJik de Bàbyfone & le NiL 
Tou;e la, différence eft que les Mâhometans 
emploient le travail:i.4es bctu&'^'jin lieu da 
celui des hommes. 

Lès environs de Ma/r Eladk^ font couverts 
domines qui marquent Son ancietine étendue , 
& qui au défaut de monumens hiflbriqùes fuf-^ 
firoiçnt pour.attefter qu'elle eft moderne. Eu 
eJFet elles n'ont point ce.car^<fLère de majefté 
que les Egyptiens imprîmoient à leurs édifices , 
&'dont le temps né pouvoit effacer l'empreinte. 
L'on ne découvre parmi des monceaux de dér 
côiïilMres, ni Iphînx, ni colonne, ni obelifque. 
Dans l'intérieur de la ville, des murailles épaiflès 
çqtoureot une g^rande place, où T^du dépofe 
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Us blés de la Thebaïde ^ iieftihés k VeiArcikn 
4es troupes. On appelle cette enceinte, les 
greniers de Jofeph^ Ce nom en a impofé à 
quelques voyageurs, qui l'ont pfife fans exameil 
pour Touvrage du fils de Jacob; mais ce monument 
n'a rien qui (e reflènte d^ Tantiquité , & Thif^ 
toîre nous apprend qu'il fut çonflruit pat lés 
Rois Mamtoucs. C'ell à Mjsmphis, féjour dë£ 
Pharaons, queriof^h, intéffdant des grai» 
de rSgjrpte^ établit fes magafins^ 

A Y&âtémitéûe Maji" Mlatiky tout près du 
château d'eau ^commence XtKhalig (9) qui tnH 
.verfe )e grand Caire, & ifx^ l'on ouvre tour 
les ans avec -beaucoup dé (blemnité. Frefque' 
tous les Ecrivains modernes^ en ont attribué 
b confbriiââop à l'empereur Trajan (r) , fondésf 



\ {q) Les Arabes appelkpt lAtJig ^us. les çaaauz qiâ 
imt 6é cceii(& de main d'homme, 

ir) M. SchaîW rappêlTe le canal de Trajan. Ohfervq,^ 
ùons glàgr€ifhifit€t fur la Syrie & fur t Egypte , p. ay.' 

M^ Pokoke^ ^ : « Vi$4*yis ic: réfttvoir d'eaa* qni 
» cft far le Nil» eft k canal <|ai la. coodoic au Caire ; 
«qui me pâroît être le même <|ue Trajaa ft percer* 
Defcripnon de l'Egypte^ tome premier. 

Le Père Sicard , ienclieriâ<mt fi^r >le«^ autres dit -f 
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Ûskcé' paflàge dt Ptolemée y ^n/rie HeliopoUf 
& BabyUmc coidt le fleuve Trajan^ tnais cdt 
Empereui" n'a point feit couper de cand 
en Egypte; c'eft à fon fucceflèuF qui bâtît lï" 
ville d'Antinoë, que Ton doit attribuer uiif 
oitvrage de cette efpèce. Le canal que défignér 
Ptolemée commence une lieue & demie atHf 
deflbus du vieux Caire & pafle près dUeliopoIn^ 
^eft celui-là que (/) Macri:^ appelle avec raifoit 
U Khalig d'Adrien Céfar. — 

L'origine du canal qui s'ouvre devant Ma(r 
tUSLiak y eft trop bien décrite par Elmacin ^ 
p9iir que ceux qui ccmfultent Thiftoire orien- 
nie puiflent le confondre avec celui d'Adrien. 
Amrou ayant annoncé la prife d'Alexandrie i 
Omar, & envoyé des chameaux chargés de* 
blés à Medine où la famine exerçoit Tes rava- 
ges , le Calife le fèlicita de ks (uccès , & ajouta 
ces mots : ce (/) Coupez un Khalig par lequel 
I» on puiflb tranfporter les produâion» de l'E-' 



ce C'eft ce canal que Ptolemée nomme^ amnls trajanui , 
a*^Qaince-Curcc , Qxius , 8c les arabes , mcrâkcmL Ltttr^r 
édifiantes t p. 470. 



(/) Macrizt^ hifloircdc l'Egypts. 
(1) Elmacin I hiftoirc des Arabes^ 



,^S Lettres 
»> gypte dans la mer de (u). Coli^um , & àéSt 
» au port de Medioe. Amrou exécuta cette 
9 grande entreprife , & creulk le Khalig auquel 
» on donna le nom de (x) Fleuve du Prince des 
9 Fidèles. Les bateau?c partant de Foftat , porté- 
» rent dans la mer de Colzoum les denrées de 
m TEgypte ». Telle eft , Monfieur , l'origine 
de ce Êuneux canal que les voyageurs fè 
répétant Tun l'autre ont appelé Amnis Trajanusm 
Il s'ouvre près de Foftat , traverfe le grand Caire 
dans (à longueur, remplit les lacs de cette ville 
& va fe perdre quatre lieues au delà dans h 
hirque ( y ) des pèlerins de la Mecque. Les 
divers Princes qui ont fuCceflivement occupé 
le trône d'Egypte, & dont plufieurs étoicnt 
ennemis des Califes^ l'ont laiffô combler. H 
ne porte plus fes eaux à la mer rouge ; mais 
comme on l'a taillé dans le rocher l'efpace de 
vingt-quatre lieues , on pourroit aifémerit «r 
éter le limon & le fable dont U eft rempli; 
En rouvrant cette communication importante 
^— — ^— — " I »<^— ■—■——— ^—^i—^^—^a 

{u) Colzoum cA le nom que les Arabes donnent à 
I^ mer rouge. Elle le doic à la petite ville de Cêb^oum 
dont les ruines font à quelque diftance de Suez. 

(x) Khalig cl émir et moumenin. 

(y) Birquc cft un mot Arabe qui fignifie une grande 
pièce d'eau. 

ave« 
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ftvcc la mcr.roqge , le grand Caire deviendrôit 
fencore la capitale la plus riche & la plus com^ 
inerçante dii liionde; 

Tclpère, Monfieur^ qiiè votre amour poiir 
la vérité me pafTera ces difeuflions^ parce 
qu'elles fervent à éclaircîr des points d'hif^ 
toîre couverts àt profoildes ténèbre^. Bientôt 
foccafîon fepréfenteradé vous offrir destàbleàuJt 
plus riants. Lé pays ^Ue j'Habite td un autre 
fnondè jqui préfénte chaque jour des fcènes 
Aouvcilfcs. Je m'attacherai à les peindre avec 
Àdélité. VoUs entetldreï parler , vdus verrez agir 
des Turcs ; & je vous laiflerai la douce fatif^ 
Étâîon de Phomme éclairé , le plaifir de jugeif 
vous-même. 

Tai l'honneur d'être , &«; 




et Lettres 
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LETTRE VIII. 

Au graad Caire. 

A. M. L. M. 

I jE grand Caire , Monfieqr , bâti le long du 
canal du prince dcsfidplcs^ aune lieue & demie 
du nord au fud, & trois quarts de lieue d'o- 
rient en occident. Pour en découvrir l'étendue , 
il faut monter au château conftruit par Salah 
Eddin , fur le mont Mokattam (;(_). Il domine 
la ville qui forme à Tentour un immenfe croif- 
fant. Au milieu de cette multitude de maifonc 
qui paroiffent eritafTées dans un efpace de trois 
lieues , il eft impoflîble de. fuivre l'alignement 
des rues qui font étroites & tortueufes. On 
diftingue feulement de grands vides. Ce (ont 
des places qui deviennent lacs pendant la crue 
du Nil , & jardins le réfte de l!année. Au mois 
de feptembrc , on s'y promène en bateau , au 
mois d'avril^-elles font couvertes de fleurs .& 
de verdure. Parmi les temples nombreux dont 
la ville efl: remplie*,^ quelques-uns s'élèvent 
>■ . 1 .1 . •• ■ ' -^ 

(0 Mokattam fignifîc coup^. Ce rocher s'appelle aînfi, 
parce qu'il a <^té féparé par art de la montagne, qui 
commençant aux catara<5les, vient aboutir en cet endroit. 

II n'en eft éloigné que d'environ cent pas. 
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iDomxne ^es citadelles. Telle eft la mofquée du 
fultan Haflàn , où les rébelles fe retii^oient dans 
]e temps ''de fédition , & du fbmmet de laquelle 
ils battoient le château avec du canon. Ce 
grand édifice , dont la corniche grotefquement 
fculptée a une faillie confidérable , eft furmonté 
d'un vafte dôme. La façade eft incruftée de mar« 
bres précieux. Aftuellement les portes en font 
murées , & une garde de Janiftàires en défend 
rapproche. 

Dans Tenceinte du grand Caire , on apper- 
çoit près de trois cents mofquées , dont la 
plupart ont plufieurs minarets. Ce font des 
clochers très-hauts, conftruîts avec beaucoup 
de légèreté & entourés de galleries. Ils varient 
agréablement l'uniformité d'une ville dont tous 
les toits font en terrafle. C'eft deS que les 
crieurs publics invitent le peuple à prier aux 
heures prefcrites par la loi {a). Environ huit 
cents voix fe font entendre au même inftant 
dans tous les quartiers de la ville , & rappellent 
à l'homme fes devoirs envers la divinité. Le 
bruit des cloches eft odieux aux Tues. Ils 
prétendent \\\!'\\ bleflTe les oreilles , qu'il he dit 

{a) Ccft-à-dirc, au lever de Taurore, à midi^ à trois 
heures » au coucher du (blcil, ^ environ deux heures 
après. Le nom de ces prières font : Saluât il fegr i d 
dohr , el asr 9 cl magreb, tl âchi. ^ 

Gij 
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rien au cœur , & qu'il n'eft fait que pour le^ 
bêtes de fomme. Ils doivent cette opinion à 
Mahomet. Ce grand politique voulant que cha- 
que chofè eut un but dans fa religion , afin de 
captiver à la fois Teiprit & les (èns, rejetta 
la trompette dont fe fervoient les Juifs , & la 
Crécelle en ufage parmi les Chrétiens orientauic. 
Il pen(à que la voix humaine fèroit plus d'im- 
preffion for Thomme que le Ion bruyant de 
Tairain înfenfible, & fe fît apporter du ciel 
une formule {b) favorable à fes defîeins. 

Le château dii Caire placé fur un rocher 
efcarpé , environné de murs épais , foutenus de 
grofles tours , éroit très-fort avant l'invention 
de la poudre. Mais comme il eft commandé 
par la montagne voifine , il ne foutiendroit pas 
pendant deux heures le feu d'une batterie qui 
y feroit établie. Il a plus d'un quart de lieue 
de circonférence. On y monte par deux che- 
mins taillés dans le roc, & dont la pente eft 



(3) Voici cette formule : Dieu cft grand. J'attcftc 
qu*îl n*7 a qu'un Dieu. Tattefte que Mahomet eft Ton 
apôtre. Venez à la prière , venex à l'adoration. Dieu eft 
grand. Il eft unique. 

jéllah Achar. Echhed en la ila etta allah echl^ed en 
Mahammed raçoul afUh ', haï ala es foiat. Haï ala et 
falah. AUah Acbar. La iU elU alUh* 
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rapide. Ils conduifent à deux portes confiées 
à la garde des {c) Aflabs & des Janiflaîres. Les 
premiers occupent la partie bafle de la forte- 
reflè^ & les autres la citadelle proprement 
dite* Ceft delà qu'avec fix mauvaifes pièces de 
canon tournées vers l'appartement du Pacha , 
ils le forcent à fe retirer auffitôt que lès Beys 
lui en ont fignifié l'ordre. 

L'intérieur du château renferme les. palais 
des (iiltans d'Egypte prefque çnfevelis fous leu^ 
ruiner. Des dômes renv,erfé5) des monceaux 
de. décombres ^ des dorures & des peintures 
dont les couleurs ont bravé l'injure des temps ^ 
de fuperbes colonnes de marbre encore debout, 
inais la plupart fans chapiteau i voilà ce qui 
refte de leur ancienne magnificence^ C'efl: 
dans une falle de ces édifices ruinés que 
Ton fabrique le riche tapis que YEmir Hagg {d) 
porte tous les ans à la Mecque. On enlève 
l'ancien dont les pèlerins s;arrachent les mor- 

m\ I w ■ I I I II w ■ ■ M iiw 

(0 Les Aflabs & les Jàniflaircs font dès corps de 
ftQUpes entretenus aux ftaix dû grand S^cigncur, maisi 
ils font-ycndus aux grands du pays^. 

(J) Le Bcy que Ton charge d*cfc©rter la caravanne 
qui part tous les aas da grand Caire pour fc rendre 
à la Mecque, prend k nom. i:Ejnir ffagg psincc de la 
Caravannc» G' îlj 



101 L 2 t T B. E s 

ceaux pour en faire des reliques , & le nou-^ 
veau fert à couvrir la Caaba ou le temple 
d'Abraham (/). 

Le Pacha habite un grand bâtiment qui n*a 
rien de remarquable, dont les fenêtres donnent 
fur la place nommée Cara Mdidan. La fàlle 
d'audience où le divan fe tient trois fois par 
femaine , eft auflî longue, mais moins large que 
celle du palais à Paris. Elle eft teinte du fang 
des Beys maflacrés depuis quelques années par 
ordre de la Porte. Aujourd'hui ils font fouve- 
rains de l'Egypte. Le repréfentant du grand 
Seigneur n'eft qu'un vain fantôme dont ils fe 
jouent. Ils le gardent pour fervir leurs deffeîns, 
& le renvoient honteufement auflîtôt que leur 
intérêt le demande. Conftitué prifonnier dans 
fon propre palais , il ne peut en fortir fans 
leur permiflîon. C'eft à ce point d'humiliation 
qu*efl avilie la dignité du Monarque Ottoman ! 
C'eft à ce point de foiblelTe qu'eft réduit un 
Empire qui menaça de donner|des fers à l'Europe ! 

A l'extrémité de Cara Maidan eft l'hôtel 
de la monnoie , où l'on fabrique une prodigîeufè 
quantité de medins (& de fequins {g) ^ qid 

— ~' — • » — — ^ - ■ ■ .1 ' 

(/) Voyez abrégé de la vie de Mahomet , p. 4. 
(g) Le fequin eft une pièce dor qui vaut environ fcpt 

livres dix fols. 
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lont frappés au coin du Chcik Elbeled (/). J'ai 
vifité plufieurs fois ces travaux. Les fequins 
Xbnt faits avec la poudre d'or que fournit la 
fcaravanne d'Abiflînîe. l'intendant de la mon^ 
noie m'a afluré qu'elle en apportoit pour plus 
de quatre millions chaque année. 

Un des monumens les plus curieux que Ton 
admire dans le château , eft le puits de Jofeph (g) 
taillé dans, le roc. Il a deux cents quatre-vingts 
pieds de profondeur fur quarante-deux de circon- 
férence. Deux coupes qui ne font pas perpen- 
diculaires l'une à l'autre , le compofent. Un* 
efcalier dont 1^ pente eft extrêmement douce , 
règne à l'entour. La cloifon qui le fépare du 
puits eft formée d'une portion du rocher à 
laquelle on n'a laifle que fix pouces d'épaifTeur, 
Des fenêtres qui y font pratiquées de diftance 



( /) Le Bcy le plus puiffant du grand Caire prend le 
nom de Cheik elbeled^ gouverneur du pays» & s*arrogc 
le droit de battre monnoic* 

{g) M. Pokoke dit qu^un Vilîr nomnaé Jo(êph creufà 
ce puits il y a environ 700 ans par ordre du fulcâa 
Mohammed , fils de Calaoun. Les Egyptiens afTurent que 
c'cft à Sa^ah Eddin qu'on en doit la conftradion. Ce 
qui eft certain, c'eft qu'il eft louvrage des Arabcs,'6- 
non des Babyloniens, comme Ta. prétendu le Porc Sic ard. 

G iv 
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len diftance éclairent cette rampe ; mais commo 
elles font petites , & que le jour vient de forç 
loin , on eft obligé d^allumer des bougies pouP 
fc conduire, Arrivé au bas de la première 
poupe , on trouve une e^lanade avec un baflin, 
Ceft-là que des bœufs tournent la roue qui 
fait monter l'eau du fond du premier puits, 
D'autres bœufs placés en haut Vy élèvent de 
ce réfervoir par le mênie mécanifme. Cette 
eau vient du Nil , & comme elle filtre à tra^ 
vçrs un fable imprégné de fel & de nitre , elle 
eft fàumâtre. 

Le quartier des Janîfliîres offre les ruîneii 
clu palais de Salah Eddin. On y voit le divan 
de Jofbph (h) dont le dôme & une partie des 
murs font tombés. Il y refte encore debout 
trente colonnes de granit rouge , dont le fut dHine 
(èule pierre après de quarante-cinq pieds de haut^ 
La diverfité de leur grofTeur, & des ornement 
Icdptés autour du chapiteau , annonce qu'elles 
ont été tirées d'anciens monumens^ A quelque 
^iftançe de ces belles colonnes , on trouve uq 



{h) Salah Eddin s'appclloit Jofeph^ fils d^jéîouh Sc$ 
autrçs noms font des titres glorieux que les Mahoinétaas 
lui donnèrent à caufe de fcs vi^Sloires fur les Priacç^ 
Chrétiens qu'il çhaffa de la Syrie, 
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Iselvedère charmant C'eft un fallon fitué dans 
Tendroic le plus élevé de la citadelle , d'où la 
vue iè promène fur un îmn> cnf e horizon. Oa 
découvre l'étendue du grand Caire, une mul- 
tituae de mofquées & de minarets» On voit 
du côtç de Boulak dç riches campagnes cou- 
vertes de moîfTons, & entrecoupées de bouquets 
de dattiersp Masr Foilat paroh au fud-oueft. On 
apperçoit au delà , les plaines du Saïd qui, quan4 
çllés font inondées par le Nil ofFrent ça & là 
des hanieaux devenus des îles. Ce tableau efl 
ferminé par les pyramides , qui comme des 
pointes de montagnes vont fe perdre dans les 
nues. On ne fe lafle point.de prpmçner fes 
regards fur tant d'objets variés & impofants, 
J'ai joui plus d'une fois de ce fpeéi:acle. L'air 
vif qu'on fefpire dans ce lieu élevé, la fraîcheur 
qu'on y goûte , ajoutç pp nouvçju charme au 
plaifir de voir^ AfHs fur ce riant belvédère on 
iè livre à d'agréables méditations \ mais bien« 
tôt la mélancolie vient en troubler la douceur. 
On fe dit à foi-môme : Ces riches contrées où 
florifibient autrefois les arts & les fciences,^ 
font occupées par un peuple ignorant & bar-' 
bare qui les; foule aux piçds. Le defpotifme 
écrafe de fon fceptre de fer le plus beau 
pays du monde ; il femble que les malheurs 
çles hommes çroiffeat en proportion des efFoi:ts 
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que la nature fait pour les rendre heureuTi; 
Hier encore ces fentimens pénétrèrent mon 
an^e , lorfque promenant fur refplanade du 
château je méditois fur le tableau magnifique 
qui s'of&oit à ma vue> 
}'ai l'honneur d'être , &c. 
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Au grand Caire. 

A. M. L. M.' 
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ous avez vu , Monfieiir , plus d'une foî» 
le nom de Boulak dans mes lettres. Ceft le 
port où abordent toutes les marchandifes qui 
viennent de Damiette & d'Alexandrie. Il n'eft 
éloigné que d'une demi-lîeue du grand Caire; 
Cette ville moderne , fituée fur la rive orientale 
du Nil 9 a deux milles de long , mais peu de 
largeur. Elle renferme de fuperbes bains publics, 
& de vaftes okals ; ce font des bâtimens dar^ 
rés , conftruits autour d'une;^ grande cour avec 
un portique qui foutîerit une. galerie tournante. 
Le rez-de-chauffée eft comppfé de fpacieux 
magafins. Au-deflîis règne un ^étage qui con*- 
tient des appartemens nuds & fans ornement; 
Les étrangers habitenl^ces okals , & y dépofent 
leurs marchandifes. Une feule porte femblable 
à celle d'une citadelle , les met à l'abri de 
toute infulte dans les temps de révolte. Cei 
kans font les feules hôtelleries que Ton trouve 
en Egypte. On eft obligé de les meubler & 
d'y préparer fa nourriture , car dans ce pays 
on ne trouve point un dîner pour de l'argent. 
Le long des maifonc de Boulak on voit à 
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l'ancre des înîllîers de bateaux de toutc-formeS 
& de toute grandeur.^ Les uns forts & fôlides 
ont deux mats , & font empîoyés au tranC- 
port des marchandifes. Ils contiennent ordi- 
nairement une grande chambre pour les 
paflàgers^ D'autres légers, & fans pont, ne 
£^rvent qu'à tranfporter le peuple d'une rive à 
l'autre du fleuve. Ceux dont on fait ufage 
dans les voyages d'agrément font peints ^ & 
Iculptés avec art Ils renferment de jolis appar- 
cemens que l'on cowvre de tapis , & où ïou 
€fià l'abri du foleil. C'eft là que couchés mol- 
lement fur des couflîns , les gens riches vont 
refpirer la fraîcheur qu'entretient fans cefle le 
courant d'air qui règne fur le Nil. C'eft delà 
qu'on peut admirer à fon aife la variété des 
payfages qu'offrent fes bords toujours verds. 
torfque le vent eft favorable on déploie la 
voile y & ces barques légères fembjent voler 
iùr les flots. Quand il eft%contrairç , de robuftés 
rameurs les font voguer avec vîtefle. Cléopatrc 
qui connoiflbit le charme de ces promenades 
iîir l'eau , y entraîna Céfar, & le conduifit 
)ufque dans la haute Egypte. Elle eut l'art de 
faire oublier au plus aflif , au plus grand des 
capitaines Romains , que la capitale du monde 
pouvoit encore lui fermer fes portes. 

Vis-à-vis de Boulàk on appercoit le petit 
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^village àiEnbahé. Ce font de miférables hutes 

de terre arrondies fous l'ombrage des fycomo- 

res , contre lefquels elles font appuyées. QueU 

ques maifons de briques durcies au foleil , & 

. une petite mofquée , fe perdent dans Téloigne- 

ment 9 parmi le feuillage des dattiers & des 

tamarins. L'hiver , les habîtans du Caire y. 

vont acheter du beurre excellent; l'été, des 

melons délicieux. 

Une demî4ieue au nord-eft de Boulak cft- 

le vieux château de (J) HelU qui tombe ea 

ruines. Ceft-là que les Beys'entourés de cortèges 

brillants , vont recevoir le nouveau Pacha , pour 

le conduire en ponipe à la prifon d'où ils 

viennent de chafTer fon prédéceflèur. Les envi-: 

rons de Hdlé offrent de fpacieux enclos^ oà 

les orangers, les citroniers, les grenadier» 

plantés fans ordre, croiflent fort hauts & fort 

touffus. Leurs branches entrelacées forment 

de riants berceaux , au-deffus defquels^ les fy- 

comores & les palmiers élèvent leur feuillage 

d'un verd foncé. Des ruiffeaux y coulent parmi 

des touffes de bafilic (i) & de rofiers. Je ne 



(i) Il paroir yraifemblable que ce château a tiré (bl| 
nom d'Hcliopoiis , dont il n'eft pas éloigné. 

(A:) Le b^&Iic en. Egypte cioic trois &is aaffi bl^Ol 
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pais vous exprimer combien il eft doux 5 larC" 
que le ciel efl embrâfé des feux de la canicule , 
de relpirer un air frais fous ces ombrages 
enchantés, Ceft un volupté qui fe fent mieux 
qu on ne peut la décrire. L'odeur de la fleur 
d'orange mêlée aux fuaves émanations des 
plantes balfamiques , reveille doucement les 
(èns engourdis par la chaleur, & fait couler 
dans l'ame les plus agréables fènfations. Il efl 
dangereux pour un Européen de promener 
fi>uvent dans ces bofquets , parce qu'ils ' font 
peuplés de courtifannes , & que les Turcs 
jaloux ne leur pardonneroient pas une foibleflè. 
On pourroit appliquer à ces barbares ce vers 
de Virgile : ignofccnda quidem fcircnt fi ignofi 
çet^ mânes. Au-delà de ces jardins eft le canal 
dont Macrifi attribue la conftruûion à l'empe- 
reur Adrien , & que Ptolemée nomme le fleuve 
Trajan. Il efl prefque comblé. 

Après avoir parcouru ces lieux de délices , 
je retournai m'embarquer ^Boulak,&, je remon- 
tai le Nil jufqu'à l'île de Raouda (/) , fituée 
entre le vieux Caire & GiT^é. Dans l'efpace 



qtCca Irance « & forme des tooâes «gréabks & odorw 
férantes. 

(/) Raouda fîgnifie des jardins ; on a donné ce nonai 
à i'He^fiarce -^u^iie ea comiciu de cbarmans. 
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d'une lieue , la vue fe promène fur cPimmenfes 
campagnes femées de blés , de lin ^defêves , entre- 
coupées de bouquets de dattiers , & de hameaux 
répandus dans l'étendue. Avant d'arriver à Gizé 
je vis fîir la rive gauche du fleuve l'ouverture 
d'un large canal (m). 

Arrivé à la pointe de l'île Raouda , j'allai 
voir le Nilomètre que les Arabes nomment 
Mekias (n) ; c'eft une haute colonne de mar- 
bre qui s'élève du milieu d'un baflîn , dont le 
fond eft de niveau, avec le lit du Nil. Elle eft 
^aduée dans toute fa longueur , & divifée en 
coudées , & en pouces. Ua chapiteau Corin-^ 
thien , fur lequel repôfe une poutre qui foutienC 
une galerie , la couronne. Lorfque l'inondation 
fcômmence, les eaux entrent dans le - baffin 
par un conduit ; alors des crieurs publics exa- 
tnînent tous les matins la colonne , & publient 
3ans les rues du grand Caire la crue de chaque 
jour. Quand elle eft montée à feize coudées , 
on coupe avec un grand appareil la digue qui 



(m) Je me fuis promené plufîeiirs fois fur (es bprds , 
& j'ai fuivi fon cours rcfpace d*une lieue. Il décrit 
divets nDUofités dans lafla'nc,& fe dirige du côté de 
b Libye. Il m'a paru q e cVtoit un de ceux qui porcoieiit 
autrefois leurs eaux au lac Marcocis. 



, (/î) Mekias 'fignlfie mefure. 
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ferme k canal du prince des fidèles ; & le Nrl 
coule à travers la ville, au bruit des acclamar^ 
fions de tout un peuple. Je vous décrirai cette 
fête dans une lettre particulière. 

Avant que les Arabes fiflent la conquête de 
l^Egypte , le Kilomètre étoit placé dans le bourg 
êiHabuan , cinq lieues au midi de Foftat , en face 
de l'ancienne Memphis (o). y^ L'an quatre-vingt-* 
9 feîze de l^hégire, Oçama^ gouverneur de cette 
»> riche contrée , écrivit à Tempereur Soliman 
a> Abd elmelek que le Mekias SHalouan (p)^ avoic 
^ été renverfé. Le Calife lui commanda d'en 
» élever un autre dans l'île fîtuée entre Foftat 
•9 & Gifé. Il fut obéi. Cent quarante-huit ans 
» après , ce Nilomètre tomba y 6c l^empereur 
» Elmctouàkkd en fit pofer un à la même placeil 
Oq lui donna le nom de nouveau Mekias 

Ce Nilomètre fubfîfte encore de nos joiifsJ 
Nejm Eddin^ fils de Metek el Adel^ ^ui itloa* 
rut à Manfoure pendant l'expédition 4e fâint 
ïiOuisen^gypte, charmé de là beauté de cette 
fituation ^ fit élever un vafte palais près du Me-* 
kias , & quitta le féjour du château de Salah 

{o) Ëlmàciiij hif^oire des kizhti. 

(p) Il étoit naturel que le nilomètre fut placé ftè^ic 
Memphis , qui lots de la conquête des Arabes , étôit k 
réfidence des Gouverneurs de l'Egypte. Peut-^étre même 
t|tt*il y en ayoit un de chaque câté du fleiive. 

Eddin 
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Xâdln pour venir Thabîter. Les çfclaves auxquels 
il en confia k garde furent nommés Baharitcs 
ou maritimes , & fe diftinguèrent à la journée 
de Manfoure. Aujourd'hui les appartemens de 
ce palais font délabrés^ & les murs tombent 
en ruines ; mais le baffîn conftruit avec fblidité, 
& la colonne fortement apppuyée , ne paroif- 
fent pas , depuis neuf cents ans, avoir foufFert 
des outrages du temps. 

S'il faut en croire Murtadi (y), Tannée 
qu'Amrou conquit l'Egypte ^ le Nil manqua de 
croître dans la faifon accoutumée. Les chefs 
du peuple vinrent trouver ce conquérant , & 
le prièrent de leur permettre , fuivant l'ufàge 
antique, de parer une jeune vierge de riches 
vêtemens^ & de la jetter dans le fleuve. Le 
général Mahométan s'y oppofa fortement. Là 
crue du Nil ne fe fit point pendant les trois 
mois qui fuivent le folftice d'été. Les Egyptiens 
allarmés vinrent le foUiciter de nouveau. Il 
écrivit à Omar & lui rendit compte de cet 
événement. Le Calife lui répondit : w O Amrou 1 
» j'approuve votre conduite & la fermeté que 
99 vous avez montrée. La loi Mahométane doit 
j* abolh: ces coutumes barbares. Lorfque vous 



(j) Dcfcrîption des merveilles de rEgyptc. 

H 
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V aurez lu cette lettre, jettez dans fc fleuve le 

V billet qu*elle renferme, Amrou y trouva ces 

V mots : 

9i Au nom de Dieu clément & mifêrîcordieux ! 
1» Le Seigneur répande fa bénédiâion fur Ma- 
» homet & fur fa famille ! Abd allah Omar , 
1^ fils de Khettab , prince àts fidèles , au NU : 

V Si c*eft t*a propre vertu qui t'a fait couler 
«^ jufqu'à nos jours en Egypte , fufpends ton 
«p cours ; mais fi c'eft par la volonté du Dieu 
» tout-puifTant que tu l'arrofes de tes eaux , nous 
9» le fupptions de t^ordonner de les y répandre 

V encore,- La paix foit avec le prophète ! Le 
viûkit & la bénédiâion repofent fur fà famille! 
. « Auffitot, continue Thiflorien , que ce billet 
« eut été ^é dans le Nil , les eaux montèrent 
1^ de plufieurs coudées. 

. Quoique Omar, auquel Tincendie de 400000 
volumes ne coûta qu'un dilemme , ait été bien 
capable d'écrire cette lettre , quoiqu'on y recon- 
noifTe fon flyle , je me garderai , Moniîeur , 
de vous en garantir l'authenticité fur la foi de 
Murtadi , encore moins le miracle qui en fut 
la fuite. Cependant un ufage qui fubfifle 
encore aujourd'hui , me paroît prouver que le« 
Egyptiens ont facrifié autrefois une jeune Vierge 
ivL Dieu du Nil. En effet, fur la digue du 
Calig du prince des fidèles ^ ûs. font aâuelle- 
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fhent une Aatue déterrera laquelle ils donnent 
la forme d'une fille 5 & qu'ils nomment là 
fiancée. Ils la précipitent dans le fleuve avant 
d'ouvrir le canal. Ne font-ce pas là les refies 
de ce culte barbare , que les Ottomans , mal- 
gré l'horreur qu'ils ont pour toute efpècé 
d'idolâtrie , n'ont pu abolir entièrement , parce 
que c'étoit la vieille erreur d'un peuple fuperf- 
titieUx ? 

Aprèis avoir vîfîté le Mekias & les débrîj 
du palais ?de Nejm Eddin , je promenai dans 
l'île qui n'eft qu'un vafte jardin entouré des 
çaax du Nil. Des murs épais à hauteur d'ap- 
pui , en défendent les bords contre l'impétuo^ 
fité du courant. D'un côté l'on apperçoit le 
vieux Caire , le château d'eau, & des maifons 
deplai(ànce qui appartiennent aux Beys. De 
l'autre , on diftingue le joli bourg de Gifé ; 
où l'on trouve une manufeôure de fel ammo- 
niac. Le gouverneur qui y réfide s'eft arrogé 
un droit fur les curieux qui vont vifiter les 
pyramides: Je m'avançois infenfiblement fou^ 
un bois de tamarins , d'orangers , & de fyco- 
mores, & je jouiflbîs d'une fraîcheur agréable 
fous leur ombrage épais. Rarement quelques 
rayons échappés du foleil dardoient dans Tom^ 
bre un fiUon lumineux , & doroient une petite 
partie du feuillage. Les émanations des fleuri 

Hij 
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& des plantes embaumoient les aîrs. Une mul* 
titude de tourterelles voltîgeoîent d'un arbre 
à l'autre fans paroître effrayées de mon appro- 
che. L'elprit abandonnéaux plus douces rêveries, 
les fens livrés aux plus flatteufcs fenfations , je 
m'enfonçois fans précaution vers l'endroit le 
plu$ touffu du bocage. Tout-à-coup une voix 
eflSrayante me cria : Où vas -tu? Tu es mort 
fi tu fais un pas. C'étoit un efclave qui veilloit 
à l'entrée du bofquet pour qu'aucun téméraire 
ne vint troubler des Dames qui repofbient fut 
la verdure. Je retournai en arrière , heureux 
de n'avoir pas été reconnu pour un Européen. 
J'ai fu depuis, que les Beys venoient quelque^ 
fois avec leur A<zre/a (r) dans cette île, &. 
qu'un étranger que la curiofîté y conduiront dans 
ces momens , rifqueroit d'avoir la tête coupée 
fur le champ. Vous voyez, Moniîeur-, com** 
bien il faut être circonfpeâ dans un pays où 
la moindre indifcrétion peut conduire à la mort. 
J'ai l'honneur d'être, $cc. 

(r) On donne ce nom à Tàppartemcnt des femmes , 
maisf on s*cn (ère auiïl dans le pays pour dc/îgner le$ 
femmes mêmes. 
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Au grand Caire , le. 
A M. L. M,. 
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IN décrivant les envions de cette ville [t 
ne dois pas oublfer, Monfieur, l'ancienne Hélio- 
polis (/), célèbrfe autrefois par là culture dès 
liantes fciences, de par la grandeur de Tes 
ëdifkes. Les Géographes la placent à quelque 
diftance de la pointe orientale du Delta. Stra- 
feon (/) nous dit qu'elle étoît bâPtie fur une 
longue fevée de terre faite de main dTiomme 
pour la mettre à Tabrî de Tinondation. Cette 
levée couverte de décombres fe voit encore S 
deux lieues au nord-eff du grand Caire ^ & 
à trois de la dîvîfîon du Nih 

Héliopolis poflTédoît un teniple du foleîl ^ 
où ron nourriflbit dans une enceinte particu- 
lière- le bœuf (àcré. Il y étoît adoré fous le 
nom de Mnevis , de même qu*a Mémphis fous 
celui di'Apis. Le peuple crédule le regardoit 
comme un Dieu. Les prêtres n-y voyoîent qu unr 

(/) Ceft-à-dîrc , U ville dufoUik 

{t) Liv. 17* 

H îiji 
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animal infiniment utile à Tagriculture dans un 
pays où il fert au labourage, & enftiite à Tar- 
rofement des terres pendant (u) fix mois de 
Tannée; mais comme cette fuperftitîon leur 
étoit avantageufb , en leur procurant des offran- 
des , & en les rendant maîtres des oracles , 
ils mettoient tout en œuvre pour Tentretenir. 
Le temple du (bleil nVtoit pas le feul qu'on 
admîr&t à Héliopolis. On en remarquoit un 
autre conftruit dans l'ancien goût (x) Egyp» 
tien , avec des avenues de fphinx & des obé« 
lifques fuperbes devant la principale entrée. Rien 
n'étoit plus impoiânt que ces coloflès de mar« 
bre , & ces hautes aiguilles d'une feule pierre 
qui précédoient le veftibule des temples. Tandis 
que l'œil étonné contemploit ces merveilleux 
ouvrages , Tefprit trouvoit dans les hiérogly- 
phes dont ils étoient chargés , Vbiftoire du 
Dieu qu'on y adoroit, & du prince qui avoit 



(u) Pendant tout le temps <Jue le Nil cft bas les 
bœufs (ont employés à tourner des roues à chapelets , 
qui élèvent l'eau dans des baffins , dou elle fe répand 
fur les terres. Aulîî ne détruit-on point cet animal pré- 
cieux en nai/Tant. Il eft défendu en Egypte de tuer 
un veau. 

(r) Strabon, 11 v. 17. 
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érigé ces tnonumens. Les temples d'Héliopoli^ 
étoient déjà délabrés fous le règne d'AuguftK 
Strabon rapporte qu'on y voyoit par -tout 
empreintes les marques de la fureur de Canr- 
byfe qui les aveit dévaftés |)ar le fer & le 
feu. Des quatre obélifques- que Socfds avoît: 
feit élevée dans cette ville , deux fiirent tranC» 
portés à Rome (y) ^ un autre a été détruît 
par les Arabes , & le dernier refte encore debout 
fiiF ton piédeftal. Un bloc de pierre thébaïque 
parfeitement bien poli le compofe. Il a 68 pi^. 
de hauteur fans compter la bafe , & envîroi^ 
fix pies & demi d^ largeur fur chaque face*. 
Elles font couvertes d'hiéroglyphes. Cet obé*^ 
lifque s'efl bien confervé excepté du côté da 
fud-oueâ) où le granit eft écaillé jufqu'à une 
certaine élévation. Ce beau monument & uti< 
(phinx de marbre jaunâtre renverfé dans. la. 
boue^ font les feuls reftes d*Héliopolis. 

Cette ville poffédoit auffi un collège de Prê- 
tres que la barbarie de Cambyiè n'épargna pa& 
plus que L'afyle de Mneyis. C'étoit là qullsobfer- 
voient depuis glus de mille ans l'état du ciel ^ 
& qu'à force de travaux ils étoient parvenus 
à compofer l'année folaire de trois cents foixante*^ 



{y) Straboa^livi 17. 

Hiv- 
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:.;;cinq jours & quelques minutes. Ce feul faîe 

|g prouve l'étendue de leurs connoiflances en aftro- 

^:,^.iiomie. Flufîeurs (iècles après, les peuples de 

'^/{ TEurope n'avoient pas encore pu de'termîner 

i' r au jufte Tannée folaîre , & Jules Céfar qui 

<- ^voulut réformer le calendrier Romain fut oblige 

y de fe fervir pour ce travail d'un ^ aftronome 

f d'Alexandrie. 

V Ce fut principalement à Héliopolis qu'Hère- 

j^ dote s'inflruifit dans les fciences , & les myf^ 

I tères des Egyptiens , qui n'étoient autre choie 

I que des connoiflances plus profondes, que 

i leur prudence cachoit aux yeux du peuple en 

I les couvrant du voile de la religion , & en 

f les écrivant avec les çaraélères hiéroglyphiques 

;F dont eux feuls pofTédoient l'intelligence. Eclairé 

«I par \qs lumières qu'ils lui avoient tranfqiifes , & 

j doué du génie dç l'obfèrvation , ce père de 

\ l'hiftoire fut couronné aux jeux olympiques, 

■ & les neuf livres qu'il compofà méritèrent de? 

porter le nom des neuf Mufès. Cependant , 

combiei^ de gens qui n'ont point approfondi 

j fes ouvrages, ou qui ne les ont pas même 

lus , ofcnt les fronder , & l'accufer d'infidélité î 

Pour moi , fufpendant mon jugement fur le 

refte de fon hîftoire , je ne puis apprécier que 

la partie qui traite de l'Egypte , & c'cft avec 

la plus grande iàcisfaflion que j'ai retrouvé dani^ 
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te pays les mœurs, les ufages qu'il a décrits 'M 
avec quelques légères modifications que le v| 
changement des dominations & des reli- j* 
gîons y ont introduit. Quant aux monu- \ S 
mens dont il a donné la defcription , ce qui ; | 
en refte prouve qu'il n'a pas exagéré , & 
démontre la poflîbilité de ce qui n'eft plus. La 
juftice m'a forcé de rendre cet hommage à 
un Hiftorien qui eft comme Homère le peintre 
des nations. 

Héliopolis n'a pas feulement à fe glorifier \ 
d'avoir înftruît Hérodote; elle peut encore fe V 
vanter d'avoir enfeigné la philofophie à Pla- f 
ton , (:[) qui par la fîiblîmité de ià dodrîne 
raérita le nom de divin. Ce fut auffi dans cette fi ^ 
ville qu'Ëudoxe paflà treize ans à l'école des | 
prêtres , & devint un des plus fameux aftro-' k 
pomes de fon temps. Que lui refte-t-il de fes f 
fcienccs & de fes monumens? Un barbare l 
perfàn renvérfa fes temples j un Arabe fanati- ^ 
que brûla fes livres , & un feul obélifque élevé | 
fur fes ruines dit aux paflàns : Cétoit là qa'étoit^ 5 
jfféliopoUsn 

On voit \ quelque dîftance de la levée oà 
^lle étoit bâtie le petit village de la Matarée (a) , 



(l) Scrabon, liv. 17. 
^(a) Les Arabes le nomment maurU % ou bien aiîK 
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ainfi nomme parce qu'il a une fburce d'eam 
douce. C'eft la feule que Ton trouve en Egypte» 
Il cft a croire que la couche de terre à travers 
laquelle l'eau du Nil filtre dans cette fontaine, 
cft privée du nitre univerfeUement répandu 
dans ce pays. Une ancienne tradition Ta ren- 
due fameufe. Elle porte que la fainte famille 
fuyant la perfécution d'Hérode , fe retira en cet 
endroit, & que la fainte Vierge baignoit Tenfent 
Jefiis dans cette fontaine; auflî les Chrétiens 
racontent bien des miracles qui s'y (ont opérés. 
Ils viennent avec grande dévotion boire de fon 
eau pour toutes leurs maladies. Les Mahdmé-- 
tans eux-mêmes partagent leur vénération à 
te fujet. 

Dans ce village étoît un enclos où un Pacha 
fit apporter de la Mecquç des pieds de baume. 
On les y cultivoit avec foin , & en les taillant 
comme la vigne on recevoit ces larmes pré- 
cieufes connues dans la médecine , & dont les 
femmes des contrées orientales fe fervent avec 
avantage pour entretenir la fraîcheur de leur 
teint , & fortifier leur eftomac. Ces arbrifïèaux 
hauts d'un pié & demi , pouffent des rameaux 
minces & des feuilles femblables à la rhueJBeloil 



ehams fontaine da foleil , à' caufè qu'il eft ficué près Je 
Fancienne Héliopolis. 
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qui Iqs vit lorfqu-il étoit au grand Caire en 
compta neuf. Il en deflëcha un rameau & vé- 
rifia que c'étoit la plante connue Tous le nom 
de xylloballàmum 9 que les Caravannes apportent 
de la Mecque. Il dit que fbn écorce rougeâtre 
recouvre une pellicule d'un beau verd. Elle a 
une faveur qui tient de l'encens , de la feuille 
de térébenthine 9 & de la fariette fauvage. 
Lorfqu'on la/froiife entre les doigts elle répand 
une odeur aromatique approchante de celle 
du cardamome. Cette plante précieufe s'eft 
perdue en Egypte , où les Pachas reftent trop 
peu de temps pour s'occuper d'autre chofè que 
de leur intérêt. Elle n'exiftoit plus lorfque 
M. Maillet étoit conful au grand Caire. Au- 
jourd'hui à peine ena-rt-on confervé la mémoire. 
J'ai l'honneur d'être , &c. 
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LETTRE XI. 

Au grand Cairc^ 

"A. M. L. M. r 

JLiES bains chauds, Monfieur, connus dès 
la plus haute antiquité , & célébrés par Hon>ère, 
le peintre des mœurs de fon temps , ont con- 
fervé dans TEgypte leur agrément & leur 
falubrité. Le befoin d'être propre dans un cli- 
4pat où Ton tranfpire abondamment les a rendu 
nccellàires ; le bien aife qu'ils procurent en 
conferve l'ufage ; Mahomet qui connoifFoit leur 
utilité en a fait un précepte. La plupart des 
voyageurs les ont décrits fuperficiellement. 
L'habitude où je fuis d'y aller m'ayant donné 
le loifir de les examiner avec attention , j'entrerai 
dans tous les détails propres à vous les faire 
bien conuoître (b). 

Le premier appartement que l'on trouve en 
allant au bain , eft une grande faite qui s'élève 
en forme de rotonde. Elle eft ouverte au 

{b) Je connois les bains des principales villes de 
TEgypte ; ils font tous faits fur le même plan , & ils ne 
difïSrcnt fouvent qu'en grandeur; ainfi , en donnant une 
defcription exaâc d'an feul , on aura celle de cous les 
autres. 
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fommet afin que Taîr pur y circule librement. 
Une large eftrade couverte d un tapis , & 
divifée en compartimens , règne à l'entour; 
c'eft-là que Ton dépofe fes vêtemens. Au milieu 
de l'édifice , un jet d'eau qui jaillit d'un baflîn 
récrée agréablement la vue. 

Quand on eft déshabillé , on fe ceint les 
. veins d'une ferviette , on prend des fandàles , 
A Ton entre dans une allée étroite où la cha- 
leur commence à fe faire fentir. La porte fe 
xefemie. A vingt pas on en ouvre une féconde , 
& Ton fuit, une allée qui forme un angle droit 
avec la première La chaleur augmente. Ceux 
qui craignent de s'expofer fubitement à une 
plus forte dofe s'arrêtent dans une falle de 
marbre qui précède le bain proprement dit. 
Ce bain eft un appartement fpacieux & voûté. 
n eft pavé & revêtu de marbre. Quatre cabi- 
nets l'environnent. La vapeur fans ceffe renaif- 
iànte d'une fontaine & d'un baffin d'eau chaude , 
s'y mêle, aux parfums (c) qu'on y brûle. 

Les perfonnes qui prennent lé bain ne font 
point emprifonnées , comme en France , dans 
une efpèce de cuvier , où l'on n'eft jamais bien 



(c) On ne brûle des parfums que quand les pcrfbn^ 
ncs qui font dans le bain le défirent. Ils fe mêlent à Iz 
Tapeur de Teau , & produifènt un efièt très-agréable. 
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à Ton aiie. Couchées fur un drap étendu y 
tête appuyée fur un petit couffin , elles pren-^ 
nent librement toutes les poftures qui leur 
conviennent. Cependant un nuage de vapeur? 
odorantes les enveloppe & pénètre dans tous 
Jes pores. 

Lorfque l'on a repofé quelque temps, qu'une 
douce moiteur s'eft répandue dans tout le corps , 
un ferviteur vient , vous preffe mollement , 
vous retourne; & quand les membres font 
devenus fouples & flexibles , il fait craquer 
les jointures fans effort. Il maflc (d) & femble 
paîtrir la chair fans que Ton éprouve la plus 
légère douleur. 

Cette opération finie , il s'arme d^un ganê 
d'étoffe j & vous frotte long-temps. Pendant 
ce travail , il détache du corps du patient tout 
en nage, des efpèces d'écaillés, & enlève ju(^ 
qu'aux faktés imperceptibles qui bouchent les 
pores. La peau devient douce & unie comme 
le fàtin. Il vous conduit enfuite dans un cabi« 
net , vous verfe fur la tête de l'écume de favon 
parfumé , & fe retire. Les anciens fàifoient plu» 
d'honneur à leurs hôtes, & les traitoient d'une 
manière plus voluptueufè. En effet , pendant 



{d) M aller y lent da verbe Arabe maff qui fignifiç tatt* 
cher d'une manière délicate. 
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*tOc Tdémaque étoit à la cour de Neftor (e) 

^ la belle Polycafté , la plus jeune des filles du 

*> roî dePilos , conduifit le fils dIJlyflè au bain ^ 

» le- lava de Tes propres mains ; & après avoir 

» répandu fur fbn corps des eflènces précieufes^ 

» le couvrit de riches habits & d'un manteau 

» éclatant ». Pififtrate &Télémaque ne Rirent pas 

moins bien traités dans le palais de Menelas(/)« 

a Lorsqu'ils en eurent admiré les beautés , on 

I» les condui£t à des bafiîns de marbre où le 

» bain étoit préparé. De belles efclaves^ fcs y 

99 lavèrent ; & après avoir répandu fur eux dé 

» Thuile parfiimée , les revêtirent de fines tuni- 

m ques & de fuperbes peliffes {g). 

Le cabinet où Ton a été conduit offre ua 
baflîn avec deux robinets, l'un pour l'eau firoîde^ 
Tautre pour l'eau chaude. On s'y lave foi-même. 



()£ Odyffîc , chanc Ille. 
(/ÎOdyfféc, chant IV«. 

(g) Pai traduit ces mots "xA«5v*c tv^tcç manteaux vclw 
par ceux de fuperbes peliflcs. Je fais qu'aucun tradudeuc 
SIC ks'ft renias ainfii mais il m'a femblc qne k poiîtc 
avoit voulu peindre un ufage encore fubdftant dant 
l'Orient de fc couvrir de peliffes lorfqu'on fort des bains 
chauds, afin d'empêcher la tranfpiration de s'arrêter 
dans un temps ou fcs porc» font extrêmement ouYerts. 
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Bientôt le (èrvîtcur revient avec une pommadtf 
épilatoire (A) qui dans un inftant hit tomber 
le poil aux endroits où on Fapplique. Les hommes 
& les femmes en font un ufàge général en 
Egypte. 

Quand on eu bien lavé , bien purifié , on 

s'enveloppe de linges chauds , & Ton fuit le 

guide à travers les détours qui conduifent à 

Tappartement extérieur. Ce paflàge infenfîble 

du chaud au froid empêche qu'on n'en Ibîc 

incommodé (i). Arrivé fur Teftrade on trouve 

un lit préparé. A peine y eft-on couché qu'un 

enfant vient preflër de fes doigts délicats toutes 

les parties du corps , afin de les fécher par&î- 

tement. On change une féconde fois de linge ^ 

& l'enfant râpe légèrement avec la pierre 



(h) Elle cil compofée avec un minerai nommé rufma 
qui eft d'un brun foncé. Les Egyptiens le brûlent légè- 
rement y le paltriiTcnt avec de Teau > & y méleot une 
moitié de chaux éteinte. Cette pâte grifatre appliquée 
fur le poil , le fait tomber dans trois minutes fans ^uc 
l'on éprouve la plus légère douleur. 

(i) Les perfbnnes délicates s*arrêtent quelque temps 
dans la falle voifînc de Tctuve, afin de n'être pas incom- 
modées en paroKfant à l'air extérieur. Comme les pores 
font extrêmement ouverts , on (è tient chaudement tout 
le jour ; 6c fi c'eft l'hiver , on garde la maifbn. 

ponce 
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^nèe les calus des pieds. Il apporte la ptp9 
<& le café Moka (*). 

Sorti d'une étuve où Ton étoit environné 
d'un brouillard chaud & hutîiide ^ & où la 
fueur rtiiflèloit de tous les mernbre^ , trânfportë 
dans un appartement fpacieux & ouvert à Tair 
extérieur ', la poitrine fe dilate & l'on refpire 
avec volupté* Parfaitement mafle ^ & comme 
régénéré ^ on fent uii bien aïfe univerfeh Lç 
làng drcule avec facilité & l'on fe trouve dé«* 
gagé d'un poids énorme* On éprouve une fou- 
pleflè) une légèreté jufqu'alors inconnues^ Il 
icmble que l'on yient de naître & que l'on vit 
j>our la première foiSé Un feritimeht vif de 
l'exiftence fè répand jufqu^aux extrémités du, 
corps. Tandis quil ef^ livré aux plus flatteufès 
fenfàtions , l'ame qui en a la confcience jouît 
des plus agréables penfées. L'imagination fe 
promenân^ fur l^univers qu'elle embellit voit 
par-tout de riants tableaux ^ par-tout l'image 
du bonheur. Si la vie n'eft que la fiicdeflîon 
de Û08 idées , la rapidité avec laquelle la mé^ 

moire les retrace alors , la vigueur avec laquelle; 

/ 

(k) Un bain avec toutes ces préparations me coutotc 
trois livres* Les gens du peuple ne font pas tant de façons, 
Jh vont (implement fuer dans Tétuve , (e lavent cuj^ 
mêmes , & donnent trois ou quatre fols en forunt* 

I 
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l^efprît en parcourt la chaîne étendue , feroîenf * 
croire que dans les deux heures du calme déli- 
cieux qui fuit ces bains , on vit un grand 
nombre d'années. 

Tels font , Monfieur , ces bains dont les 
inciens recommaudoient fi fort Tufage , & 
dont les Egyptiens font encore leurs délices. 
C*efl:-là qu'ils préviennent ou font difparoître 
les rfiumatilmes , les catarres , & les maladies 
de la peau qui ont pour principe * le défaut de 
tranfpiration. C'eft-là qu'ils guériffent radicale- 
ment ce mal funefte qui attaque les fburces 
de la génération, & dont le remède cft fi 
dangereux en Europe. (/) C'eft-là quils fe 
défont du malaifefi ordinaire aux autres nations^ 
qui n'ont pas autant de foin d'entretenir h 
propreté de leurs corps. 

Les femmes arment paflîonnément ces bains. 
Elles y vont au moins une fois par (emaine 
& mènent avec elles des cfclavcs accoutumées 

(/) M. Tourncfort qui avoît pris des bains de rapcars • 
à Condantinople ou Ion efl bien moins rechercbié qu'ait 
grand Caire , pcnfe qu ils nuifent à la poitrine. Ceft 
une erreur qu'une plus longue habitude lui eut fait rccon- 
noîrrc. Il n'cft point de peuple qui en fafïô un plug 
fréquent ufage que (es Egyptiens > & il n'en cOt point oà 
tes poitrinaires (oient plus rares. La pulmonie leur cft 
prefque iAconnue. . / 
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à les y fervîr. Plus fenfuelles que les hommes . 
après avoir fubi les préparations ordinaires^ 
elles fe lavent le corps & fur-tout la tête avec 
Teau rofe. Ceft-là que des coëfFeufes treffenç 
leurs longs cheveux noirs^ où au lieu de pou-« 
dre & de pommade , elles mêlent des efTences 
précieufes. Ceft-là qu'elles fe noirciflent le bord 
des paupières, & s'allongent les fourcils avec 
du cohcL (m) Ce(l*là qu*elles fe teignent les 
ongles des mains & des pieds avec le hmnc 
qui leur donne une couleur aurore (n). Le 
linge & les habits qui fervent à les vêtir font 
paffés à la vapeur fuave du bois d'alocs. Lorf- 
que leur toilette eft finie y elles reftent dans 
l'appartement extérieur , & palfent le jour en 
feftins. Des chanteufes viennent exécuter de- 
vant elles des danfes & des airs voluptueux f 
ou raconter des hiftoires d'amour. 

Les jours de bain font des fêtes pour le» 
Egyptiennes. Elles fe parent magnifiquement ^ 
& fous ce long voile , fous* ce manteau qui 



(m) Lec&^eUd une prépâtatîôn d'étaîn trûIé avec dt la 
hoix de galle dont les femmes Turques Te fervent pont 
fc noircir & s'allonger les fourcils. 

(lî) Le henné eft un arbriflcau fort commun en Egyf te; 
U a. quelque re({èmblance avec k troène. La feuille liachéc 
& appliquée fur la peau lui domie une couleur aurora. 
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les. dérobent aux regards du public , elles por^ 
tent les étoffes les plus riches. Comme elles fè 
déshabillent en préfence les unes des autres ^ 
jcur coquetterie s'étend jufqu'à leurs caleçons* 
L'été, ils font fkits de moufleline brodée; Thiver, 
d'étoffes tiflfues en foie & en or. L'ufàge des 
manchettes & des dentelles leur efl inconnu : 
mais leurs chemifes formées de coton & de 
Ibie font légères & tranfparentes comme la 
gaze. De riches ceintures de laine de Cache-- 
mire {p) ferrent leurs robes flottantes. Deux 
I croifïans de perles fines brillent fur les che- 
é veux noirs qui couvrent leur* tempes. Des 
^ diamants parent les mouchoirs des tndes donc 
leur tête eft couronnée. Telles- font \cs Géor- 
giennes & les Circaflîennes que les Turcs achet- 
cent pour en faire leurs époufes. Elles foiit 
d*une propreté que rien n'égale & marchent 
environnées d'un niîage d'odeurs. Si leur luxe 
ne paroît point aux regards du public, dans 



( ) La laine de Cachemire tft h plus belle qu'il y ait 
au monde. Elle furpailè en fineflèla (qîc même. Les ceincui^ 
res qui en font faites, coûtent environ fix cents livres. 
Elles font ordinairement brodées aux extrémités , 8c 
quoiqu'elles aient une aune de large fiir trois de longueur» 
•n peut les faire paflèr dans l'anneau qoa Ton porte a« 
il#igt. 
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f intérieur de leurs maifon^ , il fiirpaflè celui des 
européennes. 

Les Turcs dominés par une exceflîve jaloufie , 
prétendent que dans un pays chaud , où la 
nature fe fait fentir fi puiflàmment , où les 
femmes (ont entr^nées par un attrait irréfîftible 
pour le plaifîr , la communication des deux 
lêzes feroit trop dangereufe ; auffi abufent-ils 
' du droit de la force pour les tenir dans Tef- 
clavage; mais ils ne font qu'accroître la vio- 
lence de leurs défirs j & elles faififlènt la pre- 
mière occafion de fe venger. Us ignorent fans | 
doute que fi Ton peut gagner les femmes libres , f 
elles fe donnent d'elles-mêmes dès qu'elles font f 
efclaves. 

Tai l'honneur d*étre , &c. 




I U) 
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LETTRE XII. 

Au grand Caire. 

A M. L. M. 

lU grand Caire , Monfieur , la vie eft plus 
paflîve qu'aâive. (/?) L© corps pendant neuf 
mois eft accablé fous le poids des chaleurs. 
L'ame fe reflènt de cet état d*inértîe. Loin 
d'être tourmentée continuellement par le défit 
de voir, de connoître & d'agir, elle (bupire 
après le calme & la tranquillité. Sous un ciel 
tempéré rinaftion eft une peine; ici le repos 
eft une jouiflànce. Auffi le plus fréquent des 
fouhaits , celui (jue Ton k\t en s'abordant , 
celui que Ton répète en fe quittant eft : (j) 
La paix /bit avec vous ! La moleflè naît avec 
l'Egyptien. Elle croît ^ mefure qu'il avance 

(p) Depuis jnars jtifqu'cn novembre le thermomètre 
monte conftammcnt de vingt-trois degrés ji^qu'à trentc- 
fix. Dans les autres mois, il ne defcend guères plus bas 
que neuf degrés au-dcflus du terme de. Ja glace. 

(q) Ccft la falutation des Orientaux. La religion chré- 
tienne qui tire (on origine de TAfie, Ta confcrvée. Aux 
grandes fctes » les prêtres pendant la communion {è fa** 
^uent en Ce difant : la paix fait avec vous l 
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^n âge , & le fuit jufqu'au tombeau. Ceft un 
vice du climat. Il influe fur f^s goûts , & .com- 
mande à fes aflions. Ceft pour le fatisfaire 
que le meuble Je plus recherché d'un appar* 
tement eft le fopha -, que les jardins ont des 
©mbrages charmans , des fièges commodes , & 
pas une allée où Ton. puifle promener.. Le 
François né fous un climat dont la température 
varie fans cefle, reçoit à chaque inftant dei 
imprefîîons nouvelles qui tiennent fon ame 
toujours éveillée. Il eft adif, impatient, & 
mobile comme Tair qui Tenvironne. L'Egyptien 
qui pendant les deux tiers de l'année éprouve 
prefque continuellement le même degré dô 
chaleur , la même fenfatJon , eA parefTeux ^ 
grave & patient. 

Le matin il fe lève avec le foleîl pour jouîtr 
de la fraîcheur. Il (e purifie , & fait la priera 
iùivant le précepte (r). On lui préfente la pipe 
& le cafc. Il reft^ mollement afïîs for le fophai; 
Des efclaves /les mains croifées fur la poitrine» 
fh tiennent en filence àr l'extrémité, de l'ap-?. 



(r) O Croyans t avant ic commencer là prière 9 lave^ 
ItfiUf le vifa^e ,. & Us mains. jufqu'dux caudes, Elfiiyt^- 
y.QUS la tête O las pieds jufqu*Qux talons. Le. Coran,, £*• 
107, t. premier, 

ri* 



136 L E T T B. I « 

partement Les regards attachés fur leur maftre ^ 
ils cherchent à prévenir Tes moindres volontés* 
Ses enfàns debout en fa préience , à moins qu'il 
fît leur permette de s'aflèoir ^ montrent dans 
tout leur extérieur la tendreflè & le refpeâ. 
Il les careflè gravement , les bénit & les renvoie 
ftu har^m (/). Lui feu) interroge, & on lui 
tiépond avec décence. Il eft encore le chef , 
!e juge, le pontife de la famille, & elle ref? 
peAe ces droits facrés. 

Lorfque le déjeûner eft fini , il (è livre aux 
foins de fôn commerce Qu de ià place. Quant 
aux affaires, elles font peu nombreufes chez 
un peuple où le monftre de la chicane eft fans 
voix , où Ton ignore le nom de procureur ^ 
où le code des loix fe réduit à quelques pré^ 
çeptes clairs & précis du Coran , & où chaque 
tiomme eft fon avocat. 

^ï\ furvient des vifîtes , le maître du logî» 
les reçoit fans beaucoup de complimens , mais 
dHme manière affeftueufe. Sts égaux vont s^af^ 
fèoir auprès de lui les jambes croifées^ pofture 
qui n'feft pas fatiguîinte avec des vêtement 



if) Ifarem çft un mot Arabe qui fignific lieudifcndu^ 
ç^ rapparcemenc des femmes ^^e iipus appelloAS Im*» 
|)fqprçj(nenr fcrray. 
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qui ne gênent aucunement la (bupleflè desmem* 
%kes. 

Ses inférieurs (b tiennent à genoux le der* 
rîère appuie fur leurs talons. Les perfonnet 
d'une haute diftinâion occupent un fopha ex- 
bsLuffé d'où ils dominent fur l'afremblée* ( t ) 
Tel Enée dans le palais de Didon étoit à li 
place d'honneur, lorfqu'aflîs (îir un lit élevé, 
il racontoft à la reine le défaftre de Troid 
réduite en cendres. Aufli-tôt que chacun eft 
placé , les efclaves apportent la pipe , le café , 
& pofent au milieu du fallon une cailblettô 
avec des parfums dont la vapeur fuave remplit 
Vappartement. Ils préfentent enfuite les confia 
cures , & le forbet. 

Le tabac dont on fait ufege en Egypte vient 
de Syrie. On l'apporte en feuilles que l'on 
coupe en bngs fîîamens. Il n'a point Tâcreté 
de celui d'Amérique. Pour le rendre plus agréa* 



(i) Indf ioro pater JEneasfic orfus ab alto* Macide^ 
liv. 2. L'^pithéte de paur que Virgile donne à Enéc 
prouve que ce grand poëte connoiflbic parfaitement les 
mceors des Orientaux , chez qui le nom de père eft Je titre 
le plus refpedable que Ton puifTe donner à un homme. 
Encore de nos jours ils fè font un honneur de le porter* 
A la naUTance d*un fils ils quittent leur nom propre ec 
$'a|>pcllcp^ , U pèrt i'un tcU 
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\}\c on y mêle du boîs odorant d'aloës» Les 
pipes faites ordinairement de jarmin ont le 
^out garni d'ambre» Souvent on ks enrichit 
de pierres précieufes» Comme elles font extrê- 
mement longues (u) , la vapeur que Ton afpire 
eâ douce. Les Orientaux prétendent qu'elle cha- 
touille agréablement le palais ^ en même temps 
qu elle flatte l'odorat. Les gens riches fument 
dans des appartemens élevés & percés d'ua 
grand nombre de fenêtres» 

Vers la fin de la vifite , un efclave tenant 
en fa main un plat d'argent où brûlent des 
efTences précieufes, L'approche du vifage des 
affiftans. Chacun à fon tour s'en parfume la 
barbe. Ils verfent enfuite de l'eau roJCb fur la 
tête & les mains. C'eft la dernière des céré- 
monies , après: laquelle il eft permis de fe reti- 
rer. Vous voyez , Monfieur y que l'ufage anti- 
que de fe (x) parfumer la tête & la barbe > 
célébré par le prophète roi, fubfifte encore 
de nos jours. Anacréon , le père de la joie i 
le poëte des grâces ne ceffe de répéter datis 



(u) On voit des pipes de quînic pkds de long* EHct 
en ont ordinairement cinq ou fix. 

(x) Sicut ungujcntiim optimum in capitc , quoJ dcG* 
ccndit in barbam Aaron. Pfeaumc 13.x,. 
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As odçs , « (y) J'aime à me parfumer d'èffèncef 
9i préçieufes , & à me couronner la tête de 
» rofes. 

Vers midi on drefle la table. Un grand pla- 
teau de cuivre étamé reçoit les plats. La varie'té 
n'y brille point , mais les mets font abondants; 
Au milieu s'élève une montagne de riz cuit 
avec de là volaille , afTaifonné de fafran & de 
beaucoup d'épices. On place à Tentour des 
viandes hachées , des pigeons , des concombres 
farcis , des melons délicieux & des fruits. Le 
rotî eft formé de viandes coupées en petits 
morceaux, recouverts des graifles de l'animal, 
aflàifonnés de fel , embrochés & cuits fur les 
charbons. Il eft tendre & fucculent. Les con- 
vives s'afleient fur lin tapis autour de la table. 
Un efclave tenant un baflîn & une aiguière 
donne à laver. C'eft une cérémonie indifpenfa- 
ble dans un pays où chacun porte lannain au 
plat , & où l'ufage des fourchettes eft inconnu. 
On la réitère ^ la fin du repas* Ces coutumes 
paroiflent très-anciennes dans l'Orient. 

Menelas & la belle Hélène après avoir comblé 
de préfèns Télémaque & Pififtrate , leur don- 
nèrent le feftin d'hofpitalité (^. « Le blond 



(y) Anacréon , Ode quinxicmc. 
(l) OdyfféQ , chant quinxièmc. 
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» Menelas conduit Tes hôtes au lieu du banquef? 
» Il les fait aflèoir fur des trônes. Une efclave 
9 portant dans fes mains une aiguière d'or aved 
» un baflîn d'argent leur préfente à laver. Elle 
» pofè devant eux un platteau brillant & poli 
p fur lequel elle arrange les mets >». 

La manière dont le fils de Thétis reçoit leâ 
députés des Grecs refTemble beaucoup à celle 
dont les Egyptiens traitent leurs convives. 

» (a) Achille appercevant les députés des 
» Grecs , fe lève , leur ferre la main , leur 
» donne le falut..«. & les introduit dans fa tente ; 
•9 où il les fait afiêoir fur des lits de repos (h) , 
» couverts de tapis de pourpre... On prépare 
i» le feftin. Automedon tient les chairs ; le 
«> noble Achille les divife en morceaux & les 
» embroche. Menetius mortel femblable à un 
» Dieu 9 allume le feu , étend les charbons , 
i> arrange les broches fur la br^fe & y répand 
i> le fel facré...» Achille affîs en &ce du divin 
» Ulyfle partage les viandes.... Les convives 
)> portent les mains fui les mets (c) qui leur 

*' ■ 

(a) Iliade , lîv. 9. 

(b) Ce font les fophas des Orientaux qui leur fervenc 
tour-à-tour de fîègcs & de lits. 

(c)Sans doute qu'ils les prenoîent avec les doigts 
•omme cela Ce pratique encore aujourd'hui. 
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m font ièrvisu* tJn poète qui aurdic eu ixioînf 
dç génie qoHomère eut cru déshonorer unf 
poëme rempli de magnifiques defcriptions e» 
y mêlant ces détails. Cependant, combien ik 
font précieux , puifqu^ils nous font connoîtref 
la (implicite des mœurs antiques , fimplicité 
perdue pour TEurope , mais encore vivante dahi 
les contrées orientales. 

Après dîner , les Egyptiens fe retirent dan* 
le harem où ils fbmmeillent pendant quelques 
lieures au milieu de leurs enfans & de leur^ 
femmes. Ceft pour eux une grande volupté 
d'avoir un lieu commode & agréable pout 
repofèr. Auflï , Mahomet qui ne négligeoit 
lien de ce qui pouvoit féduire des homme» 
dont il connoifibit les goûts &. lés befoins'^ 
leur dit: (d) ttLes hôtes du paradis jouiront 
» des douceurs du repos, & auront un liet» 
9 délicieux pour dormir à midi. 

'Les pauvres qui n'ont ni (bpha ni harem , fe 
couchent fur la natte où ils ont dîné. Ainfi, lor(qu« 
J. C. fit la cène avec fes difciples (e) ^ celui qtfij 
aimoit repofoit la tête appuyée fiir fon iein; 



(J) Le Coran , ch, x$ , p. ii^. 

(0 Etat ergo recumbens unus ex di(cipulis ejus in Sam 
Tefa quem diUgcbat Jefus. S» Jean, ch. 13 v* xj. 
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Le (bûr on va promener en bateau 9 ou 
refpirer la fraîcheur fur les rives du Nil^ à 
Nombre des prangers & des (ycomores. On 
foupe une heure après le coucher du (bleil. 
Les tables font fervies de riz , de volailles , de 
légumes & de fruits. Ces alimens font falutaircs 
pendant les chaleurs. Ueftomac qui rejetteroit 
une nourriture plus folide les demande. On 
fjpange peu. La fobriété eil une vertu du climat. 

Telle eft la vie ordinaire des Egyptiens?. 
Nos fpeâacles , nos plaifîrs bruyants leur font 
: inconnus. Cette monotonie qui feroit le fupplice 
.d'un Européen leur paroît délicieufè. Ils paffent 
leurs jours à. faire la même chofe , à fuivre 
les coutumes établies fans jamais défirer au-delà'^ 
iâns porter plus loin leur penfée. N'ayant m 
goûts vifs I ni dédrs ardents, ils ne connoiflent 
j>oint l'ennui; c^eft un tourment réfèrvé aux 
perfonnes qui ^e pouvant modérer la violence 
de leurs paflîons, ni fatisfaire l'étendue de leurs 
^oûts, s'ennuient par- tout où elles fbnt^ & ne 
vivent que là où elles ne font pas. 

J'ai l'honneur d'être > &ç. 
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LETTRE XIII. 

Au grand Cairo. 

jf. M. RM. 

i'E s T dans TOrient ^ Monfieur , que Thif- 
toire place le berceau des hommes. Ceft-là que 
commença Tautorité paternelle. Elle y conferve 
encore fes droits. Un père y jouît de tous les 
titres que la nature lui donna. Chef, juge , & 
pontife de la famille , il y commande , il efl 
l'drbitre des difFérens' qui y naiffent , & immole 
les viâîmes du cou f ban bciram (f). 

■" {/) l^courban'tetram cftunc fête des Mahomécan* , oiî 
chaque pèrede famille doitoffrirun facrîfice proportionné 
à Ces facultés. Le riche immole des bœufs , des moutons { 
le pauvre fatisfait au précepte en égorgeant une colombe. 
Cette fête fblemnelle parmi les Mahomécans arrive fîx 
Cmaines après le ramadan , & rappelle la Pâque des 
Juifs. 

Mahomet ne pouvant abolir les facrificcs des vidi- 
Hies autorifés par le ciel dans les contrées oj:icntales « 
les recommande au chapitre du pèlerinage de la Mecque; 
mais pour en fandifier Tufage corrompu par l'idolâtrie, 
il prcfcrit d'invoquer le nom de Dieu fur l'animal qu'on 
égorge , & ajoute ces paroles remarquables : Dieu ne 
reçoit ni la chair ni le fang des viélimcs , mais il agrée 
^ pièti de ceux qui Us immolent. Le Coran , p' 91 f»^' 
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Chaque fiunille farina un petit état dont U9| 
père eft le (buyerain. Les membres qui le com<s- 
pofent lui font attachés par les liens du fangi 
Ils reconnoiflent fon pouvoir & s'y foumettent. 
Les difFérens qui s'élèvent entr'eux font apportés 
à fon tribunal ; il prononce ^ & Tes arrêts en 
terminant les débats ^ rétablifleot totdre & la 
paix* Le vieillard le plusi âgé tient le fceptre 
en fos mains* Les lumières d^une longue expé« 
tience fervent à le diriger^.Mais dans tout 
ce qui regatde la police intérieure ^ il fo conduit 
fuivant la loi des ulàges antiques. 

Les enfans élevés dans l^apparteitient des 
femmes 5 ne defcendent point dans le j&lloai 
fur-tout quand il s^ trouve des étratigfir&» 
Lorfque les jeunes gens y pairoiflènt ^ il^ gvr 
dent le filence. Les hommes &its peuvent & 
mêler à la converfation ; mais dès que le ehâik (g) 
parle ils fe taifent & écoutent attentiveitaent*; 
On fe lève lorfqu^il entre dans une afl[èmbl^e# 
On lui cède le pas dans les places publiques ^ 
& par-tout on lui marque de la confid^ration 
& du refpeâ. Ces coutumes fobfifloient eti 
Egypte dès le temps d'Héroklote (A). Le def- 
*•" " " -— — ^ . .. ■■ ,. ■ , ■ ^ 

(g) Ce mot %Qi£c vieillard. L'atné de la famille pren4 
ce nom refpedlé. On le donae àaiS aux gens de loi* 

{h) Sçmblabki aux JLac^iiéinotMf m <fd feok d'entte 

potifonie 
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^potSlme qui écrafe ce pays fert encore à les 
entretenir* Sous un joug de fer, on n'ofe lever 
la tête. Ce feroit un crime d'étaler des richeflès 
aux regards du public. On évite avec foin tout 
ce qui peut éveiller la cupidité des tyrans qui 
gouvernent. On craint même de paroître fortuné* 
Ce n'eft donc que dans l'intérieur de la famille 
qu'on peut trouver la tranquillité & le bonheur. 
^ Comme l'union des membres en fait la fureté, 
l'intérêt commun fe joint à la voix du fang 
pour y conferver l'harmonie. Auflî c'eft-lâ que 
les loix (aintes de la nature font obfervées dans 
leur pureté primitive. Un même toit renferme 
fbuvent une nombreufe poftérité. Chaque jour 
les enfans & les petits-enfans viennent payer 
. à leur aïeul un tribut de vénération & de ten^ 
dreffe. Le plaifir d'être aimé & refpeâé davan- 
tage à mefure qu'il avance en âge lui fait oublier 
jju'il vieillit. Le contentement de fon cœur 
brille dans fès yeux. La férénité adoucit les 
jides de fon front. Il eft gracieux & enjoué ; 
& tandis que la jeunefle ne porte que des 



les Grecs rendent an hommage véritable à la vieilleflè, 
les Egyptiens cèdent le pas à ceux qui font plus âgés 
qa'eux, & fe lèvent de leurs fièges lorfqu'ils paroiilèat. 



K 
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habits modeftes (i) , il ie paré des coulèuri 
les plus éclatantes. Heureux dans le fein de 
fa famille jufque fur le bord du monument ^ 
il n'apperçoît point la mort qui vient le frapper^ 
& s'endort au milieu des embraflTemens de fes 
enfans. Ils le pleurent long-temps & vont 
chaque femaine femer des fleurs fur fa (A:) 
tombe , & y reciter des hymnes funèbres. Les 
Egyptiens ont perdu Tufage d'embaumer .les 
corps , mais ils ont confervé les fentimens qui 
lui donnèrent naiflànce. 

Parmi les peuples policés , où Ion vit moins 
en famille , la vieillefle n'eft pas aufli refpeâée. 
Souvent même elle eft un opprobre. Souvent 
îl faut que le barbon en cheveux blancs fe 
taîfe devant le jeune homme orgueilleux , & 
joue comme un enfant pour être fupporté dans 
un cercle. A mefurc que le poids des années 
fe fait fentir, & que les * plaifirs de fon exif- 
tence diminuent, il voit qu'il devierft un far- 
deau pour ceux mêmes qui lui doivent le jour. 



(i) En Egypte , les couleurs éclatantes font réfêrvécs 
pour les vieillards 5 les jeunes gens dont les mceurs font 
. corrompues ofenc feuls fe revêtir d'habits brillants. 

(k) Ccft un ufage en Egypte de couvrir de plantes 
odoriférantes la tombe de fes paren$ , & d*y réciter des 
prières. 
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Vuahd il a plus befoin dé confblatians , on lui 
refufè des égards , & les cœurs fe ferment 
devant lui. Son ame refroidie par * lage fe 
flétrît fans que Tamour filial la rechau^e 
de fa douce fîamme, Ceft au milieu de ces 
nations que le vieillard qui fut un père fenfible 
meurt long-temps avant de defcendre au tom- 
beau. 

Tirons le voile fur un tableau qui hcureu- 
fement n'eft* pas général. Les fcènes touchantes 
dont je fuis témoin chaque jour dans ce pays 
m'ont forcé de vous offrir ce parallèle. Ici ^ 
jé refpeâable patriarche dont la barbe blanche 
defcend fur la poitrine , fourit fous les glaces 
de la vieîlleffe à fcs petits-fîls qui viennent le 
carêlléir. Son cœur s'épanouit à la vue de quatre 
générations qui s'empreflent de lui payer le 
tribut .de la piété filiale. Il goûte le charme 
de la vie jufqua fon dernier moment. Oui ^ 
Monfîeur , ce peuple dans fon ignorance a 
confervé la fîmpllcité des mœurs anciennes. Il 
ignore nos arts & nos fciences ; mais les fen- 
timens délicieux de la nature , fentimens que 
les livres n'apprennent point , il les connoît , 
les révère , & en jouît. . 

Je pourrois appuier ce que j'avance de mille 
exemples. Je ne choiiirai qu'un feul trait connu^ 

Kij 
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Loilque M. Maillet étoic conful (/) au gland 
Caire , les Jéfuites perfuadèrent à la cour de 
France de faire venir à Paris des enfans des 
Cophtes (m) , pour les élever au collège de 
Louis-le-Grand. On deVoit les inftruire dans 
la foi orthodoxe , & les renvoyer convertir leur 
nation fchiimatique. A force d'argent & de 
promefTes , on obtint le confentement de quel* 
ques pères extrêmement pauvres j mais lors- 
qu'il fallut fe féparer de leurs fils , la tendreflê 
paternelle fe réveilla dans toute (à &rce , & 
ils aimèrent mieux retomber dans la mifStre 
que d'acheter un état d'aiiknce , par un facrî«< 
fice qui coutoit trop à leur cœur, 
fai rhonneur d'être , &c. 



(/) Il ]r a environ cent ans. 

(m) Les Cophtes font les anciens habîtans de TEgypte. 
Ils font Chrétiens Jacobites. J'en parferai plus amplement 
dans la faite. 
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Atr grand' Càirc^ 



h 



l'ECYPTEi WTonficuir , amC que Pltalir^ 
poflëde des improvifitrices. Oh les^ appelle almi 
fîvaotes. Une éducation plus (bignée que celle 
ées^ autres femmes leur a mérité ce nom.^ 
Elles ferment une fociététcélèbre dan$ le pays^' 
Four y. éti;e reçu il fàuL avoir une belle. voix ^ 
bien poflëder ù, langue , connoître les ràgler 
de la poéfie , (n) & pouvoir fiir le champ» 
comporer & chanter des couplets adaptés aur 
circonftances. Les aimé faveur par coeur toutes^ 
lies chanfbns nouvelles* Leur mémoire efF meu«- 
Uée des plus beaux (o). moals. & des plus 



(n) les Tcrs Arabes ont là quantité des latins-» avec 
la'mefure variée y. & la rime des François. Ces avança* 
ges ne peuvent fe rencontrer que dans une langie.dont 
b profodic eft bien, marquée*. 

Co) Les moals (ont des cHants élégiaquer, on l'os 
fleure la mort d'un héros , ou les malheurs de Tamour» 
Abul&da nous a. confcrvé la fin d'un moal chanté' pair 

Kiqt 
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jofis contes. 11 n'eft point de fête fins elles ; 
point de feftin dont elles ne feffent ^ornement; 
On les place dans une tribune d'où elles chan- 
tent pendant le repas. Elles defcendent enfuite 
dans le fallon , & y forment des danfcsquine 
reflemblent point aux nôtres. Ce font des bal- 
lets pantomimes , pw? lesquels- elles reprélen- 
Cent des aftions de la vie commune. Les myf- 
t^Kt^ de l'amour leur en SamixiSè^t ordiiiâire-. 



Ommia fni k bord de. la Me où (es neveox «voxtnfr 
été jettes après la dé&itc^e Bcder : 

» N*aî-je pas aflcî picnré far h:s nobles fils des Princes 

9» 'dé la Mecque } 
' i> A la vue de leurs os brifés , (èmblaibk à 1^ t^urfereUe 

» cachée dans la forêt profonde, j'ai rempli Tair de 

9>ines géniiilèniens. 
99 Mères infortunées , le front proftcrné contre terre , 

» rn^élei vos foupirs à mes pleurs. 
• il» Et vous, femmes qui fuivez les convois , chantez des 

» hymnes fonèbres entrecoupés de longs fanglots. . 
» Que font devenus à Beder , les Princes du peuple , les 

chefs des tribus? 
- »» Le vieux & le jeune guerrier y font couchés nuds 

» & fans vie. 
5> Combien la Mecque aura. changé de fâcel 
99 Ces plaines défolëes, ces déferts fauvagcs , fcmbicnt 

w eux-mêmes partager ma douleur. 
yU de Mahomtt^ p. 8j. 
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* mem les (cènes, La fouplefle de leur corps eff 
inconcevable. On eft étopné de la mobilité 
de leurs traits auxquels elles donnent à 
volonté 9 Fimpreflion convenable aux rôle» 
c|U'e]les jouent. Souvent rindécence de leur$ 
attftudes eft portée à l'excès. Les regards , le» 
geftes , tout parle , mais d^une manière ii expref^ 
five qu'il rfeft pas poffible de s y méprendre^ 
Au conunèn^cement de la danfe , elles quittent 
avec letnrs voiles la pudeur de leur fèxe. Une^ 
longue robe de foie très-légère defcend fur 
leurs^ talons. IJne riche ceinture la ferre mol- 
lement» De long» cheveux noirs , treffés & 
parfufaés flottent for .leurs épatiles. Une cheraife 
tranfparerite comme Ta gazé voile à j>eine leur 
fcin; A «nefure qu'elles le mettent en mbu- 
«vement ^ .les formes ,Aes cpntours de leur corps 

• lendilett .fe .détacher fucceflîvement. Le fou 
4e' la; -flûte y des caftagnettes , du tambour de 
bafque &' dés dymbales règle leurs pas, & 
^fleoUiraUentit la mefure. Des paroles pro-* 
presà ces fortes de fcènes ks animent encore^ 
Eliis .i^oiflent dans rivreffe. Ce font des 
baccte&tes dans le délire. Ceft alors qu oubliant 
toutç^' retenue elles s'abandonnent entièrement 
au defôfdre de leurs fens , c'eft alors qu'un 
peupk peu délicat, & qui n'aime rien d«r 
voilé y ifedouble iès appJaudifîemens. 

Kiv. 
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Les aln^ font appeUées dans tous les haremi 
Elles apprennent aux femmes les airs nouveaux ; 
«lies racontent des bifloires amour eufes., & 
déclament en leur préfence des poëmes d'au- 
tant plus iutérefiànts , qu'ils offrent le tableau 
vivant de leurs mœurs. Elle les initient aux 
myftères de leur art , & les. inftruifent à for-» 
mtt des danfes lafcives. Ces filles dont refpril; 
eft cultiveront une converfation^rëable. £Ue& 
parlent leur langue avec pureté. L'habitude de 
fe livrer à la poéfie leur rend familières let 
expreflions les plus douces , les plus fbnores.. 
Elles recitent avec beaucoup de grâce. Dans 
le chant, la nature feul efl leur guide* le les 
ai entendu^chanter des aîrS gais dont la mefure 
étoit vive & légère Comme celle de quelques^ 
unes de nos ariettes; mais c'eft dans le pathé-», 
tique que fe déploie leur talent. Ceft lorf» 
qu'elles déclament un moal (lir le mouvement 
de la romance , que la continuité de fons ten-« 
dres^ touchants & plaintifs ^ inQ)ire une. douce 
mélancolie qui, s'augmente infenfiblement ^ & 
fc change en larmes d'attendriffement. Les 
Turcs eux-mêmes , les Turcs ennemis de tQust: 
les arts paflcnt des nuits à les entendre. Quel-: 
quefois deux perfonnes chantent enfemble ^ mais 
toujours à voix égales. Il en cft de même 
d'un orcheftre où tous les inftrumens jouant à 
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fltoiflon , exécutent la inémé^pariîé; Xês accom»' 
fiagnemens ne font &îts que pour les peuple» 
éclairés ) qui, en même temps que h mélodie 
flatte leur oreille , veulent que leur eQ)rit foit 
occupé par la juftefle & la perfeâion de$ 
accords. Au contraire , les nations dont la 
fenfibilité eft plus éJcercée que Fentendement j' 
peu capables de faifir les charmes de Tharmo^ 
nie , n'aiment que les ions fimples dont la beauté 
va droit à Tame fans que Ton ait bcfoin do 
fâlexion pour la fentir. — 

Les Hébreux , auxquels les goûts Egyptieni 
ifcoîent devenus naturels par une longue habî^ 
tation en Egypte *avoient auât des ^i/me. H 
parok qu'à lémfûem , comme âto grand Caire? 
elles donnoient des leçons aux; femmes {p)^ 



(/) Et cdm dies opportunus accidi^t, Herodes natalis 

lui cœnam fecîc principibus & trîbunis « & primis GalîUea?» 

i 

Cumque iotsoiflccfiKa ip&us Herodiadis» &: fakailèe, 
êc placaiflèt Herodi /imolque recambencîbos , rex aie pucUae s 
Pete à me quod vis 6c dabo cibî. 

Et foïzyk ilii qoia quod petieris dabo tibi , liccc dimi* 
dium regni mei. 

Qw càm exi&t dixie mstn fax : Qaid petam l M 
ilk dixit : Caput Jpbanois Baptifta^. 

CJqiiquc incxoidèt ftatim cum &ftinaaone ad regem i 



S54" ^'^ ^ T'?^'.? * 

S. Marc neqsa coniervf - un kit qui prendra 
qq^bîw M 4»le orieatale «voit d'8tn[»re for 
î§ oJDBwr. dfsf j^oiom^. «r H^r^ode câébroit le 
jg jqur de; r^ 9Pii3^ce att mUku d'un ban^ei^ 
i^ron^toeux^pji tt;avoit rafiènible les €hef$ 
i| dei la nation ^ les Tr^MU» ^ &, les Princes de^ 
SB la GalHife, T^dis qne let convives étoîeût à 
Atable V j« 6tte d'Htfrodiade e^fr» 9 & dani^ 
4 devant eux à U manient dft pays. ToiUte Taf^ 
le&mblée:] ai^laudit aux r.girace^ qu'elle . âvQi> 
9 déployées. Le Roi encbant^ j wa 9»'U . tut: 
if donnerait de qi^'ello deftiMdjefoit ^ I^t-çSt" la 
m. moitié de fcn royanrair* Préfixe par fa- mèrà 
Ji£{\xî d^ftcHt la morala de S^ Jean-BaptiAe^ 
9 la jeQne Hérodiade demanda la têt^ do 
».^'feôi9fl?e j^Q^&l'^n*?:^ .. 

Les aimé aflîftent aux cérémonies de ma- 
riage, & marchent devant la mariée en jouant 
rféis înftrumèii^. Èlïês ifigurefit auflî dans ï^ç 
enterremens , & accompâgtfent le convoi en 
chaîitant des airs funèbrik. ilÉIeSi poùflent dès 

p^îykdicens t yo]<^'ttÇ froûpus. des joUl^i in difcocapue 
Johannis Baptiftac. • i . :. 

: * ,'. Scd mîfib.fpcctthtoœ. precipït:affcrri caput.rjtis 
in difco, & decollavic eom in cucccù -^ '^ 

. Evangile dt' S. Mort , ck^ 6^ '• -^ 



^èmifUmehs v tèrrépeaiàent «n: iaûheétaticiDsi 
éc offrent tous lesiiîgiies de la Jbdfeur & dq 
ééÇtfpciv.' Ce&.ifemmei (è fbnt'|ya.yei& fert cbef»| 
& ne vont gu^f^ tqiié chez. les graiidsXeî*» 
goemrs & Jes getia^ rîeiies: > :^ . -j 

»: J^iy^ invité.\ittnièrffmefit^ vnr &JU{5er.J(|>lefK 
dide qu'un riche né^ociomt Vénià&at'^àaim^iî 
au receveur-génerat: â^c financer de fËgy'pte^ 
Pendant que dura le feftin , les aimé chantè- 
rent plufîeurs airs. Elles célébrèrent enfuite les 
louanges des principaux convives. Le morceau 
qui me parut le plus piquant cft une allégorie 
îngénîeufe , oijrl^oj^ fait parler ie meflàger de 
l'amour. Après ;4c li^açquet il y eu^ jeu , & je 
m'apperçus -^[4g- P<»i énvoyoit de ^emps en 
temps des poig|iâ»43e (èqiiins ay chanteufes: 
Cette fête leur viS^ig ^ mpiçif cinquante louis. 
Il eft vrai qu'elles ne font pas toujours auflî 
bien payées. 

Le peuple a auflî fes aimé. Ce font des filles 
du fécond ordre qui tachent d'imiter les pre- 
mières. Elles n'ont ni leur élégance , ni leurs 
grâces, ni leurs connoiflances. On eh trouve 
pat-tout. Les places publiques & les prome- 
nades qui environnent le grand Caire en font 
remplies. Comme la populace a befoîn d'ima- 
ges encore plus fortement empreintes , la dé- 
cence ne me permet pas de dire juf qu'où elles 
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|K>itent h licence de learr geftes & de leati 
poftures. Il eft iinpo(fô>le de s en former une 
idée fans en avoir été témoin» Les bayadièrei 
de rinde font des modèles de pudeur en corn- 
paraifon de ces danfèufès Egyptiennes. Voilà ^ 
Monfieur^le principal fpeâade ides Egyptiens, 
n» en font leurs délices. 
Tai l*homieur d'être , &ci 
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L ET T RE X V. 

Au grand Caixe.' 



J 



E vous ai offert , Monfieur^ quelques détails 
fur la manière de vivre des hommes qui habi-- 
Cent ce pays, mais je vous ai peu parlé des 
femmes. Cette retenue digne des Orientaux {q) 
ne fauroit plaire ï un Européen, Je vais donc 
eflayer de vous donner une idée générale des 
mœurs des Egyptiennes, 

Les femmes jouent un rôle brillant en Eu« 
rope. Elles paroiflènt eu (buveraines fur la 
fcène du monde. Elles régnent far les mœurs, 



(q) Les Egyptiens ne nomment jamais leurs femmes 
^ns la conver&tion. Lorfqae la nécelCté les force d'en 
parler , ils di(ènt : la mère d*tm tel , ou bien : la maîtreflè 
de la maUbn, &c. La bienféance ne permet pas qu'on 
leur demande : comment Ce pone Madame votre ^poufè^ 
Il faut imiter leur retenue, & dire : comment fe porte la 
mère d'un tel ? Encore regard croient-ils ce compliment 
comme injure s'il ne vcnoit de la bouche d'un parenc 
ou d*un ami intime. Je rappone ces traits qui caradléri* 
fint parfaitement la jaIou£e des Orientaux. 



^ décident des év^nemens les plus important 
Souvent le fort des nations eft dans leurs mains. 
En Egypte^', ^beUc êBétctiçjè ! Elles ne s'y 
montrent que chargées des fers de Tefclavage. 
Condalîiftées à la fervîtude , elles n'ont aucune 
influence dans les afbires publiques. Leur em« 
pire fe borne aux murs du harem. Cefl-là que 
leurs grâces^ leurs charmes font enlèvelis. G>n- 
^nées au leîri* de la famille.,' lé cercle de leur 
vie ne sÀtiûà pas au-delà des occupations 
domeftiqucif {r). , ' 

L'éducation dés en^Hs êft leut premier 
devoir. Leur vœu lé plus ârdèht efl d'en avoir 
lin graâd'fiônibfê,^ parce que la confidéradon 
publique y &. la tendrèflè de leurs époux font 
stttactiées à la fécondité. Lé psiuvre même qui 
mange fôn pain à là (iieurâefbn front , demande 
au ciel une flSffibïeufè pioftérité , & la femme 
flérile feroit inconfolable it Fadoption ne If 
dédommageqit de Tinjure de la nature. Chaque 
mère donne fa mamelle à Tenfànt qu'elle a 
mis au jour. .Le preniîer fourire de cette tendre 



(r) Le compilateur ^ Pamponius Mêla , prétend qa*en 
Egypte, ce font les femmes qui font les affaires du dehors» 
& les hommes eeflcs du dedans , p. .59» Ce fcntiment cft 
démenti par tous Içs écriyains qui ont voyagé dans cç 
pays. 
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$r^mre & des couches heureuCei la dédomi^ 
iDAgpnt des (bios & des peines que re devoir 
}ui impofè. ..: ; . 

Auffî les épamrfaemens de laii^ & les ihalor 
diÇs^qui rdj^isèchent là vie de la jeune epoufe 
infidelle à cette loi 9 font -ils ignorés dans 
ce pays. Mahomet a &it un précepte de 
cet ufàge non moins ancien que . le monde. 
(f) « Les mèrç^ allaiteront leurs,enfànsjdeux gns 
3» complets s'ils veulent tettçr peçd^Pt, ce temps. 
» Il fer^t^jpermis à la nîere de fèvrer fon npu- 
» rîflbn dïi confentement du mari». UiyflTe des- 
cendu dans le fombre royaume de Pluton ^ (r) 
«i« y vît fa mère, fa tendre mère, qui ïé noùr- 
]» rît de Ion lait , qui éleva fon enfance. 

ïiOrfque des circonftances fôrôent d^appeller 
une nourrice on ne la regarde point comme 
tint étrangère. Elle devient membre de la 
fiiaiille , & pafle lé reftè de fès jours au milieu 
des enfans qu'elle a nourris. On ITipnore & 
on la chérit comme une féconde mère. 

Racine qui foîgnoît au génie, touteis les con- 
noifTances qui le font briller, Racine qui nourri 
de la leûure dès chefs-d'oeuvre de la Grèce, 



(/) Le Coran, p. 40$ t. i. 
(0 Odyfféc , ch. xj , p.* jyy; 
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connoiflbit bien les mœurs des Orientaux , 118 
donne à Phèdre d'autre confidente que (k nou^ 
rice. La . malheureufe reine pofTédé» d'un 
amour coupable qu'elle ne peut dompter^ Se 
dont le £ital fecret pefbit (ùr fon cœur fans 
qu'elle ofât le dévoiler , ne fe réfout à en faire, 
confidence à la tendre (Enone qu'après que 
celle^ lui a dit : 

Craelle » quand ma fi>i vous a-c-elle déçue ? 
' Songez-yotts qu'en naiflknt mes bras tous ont reçue ? 

Le harem efl le berceau & Técole de Ten- 
£ince. L'être foible qui vient de naître , n'y 
eft point empaqueté dans un trifte maillot , 
lource de mille maladies* Etendu nud fiir une 
.natte , expofé à l'air pur dans un vafte appar- 
tement 9 il refpire fans gêne , & déploie à 
volonté fes membres délicats. Son entrée dans 
le nouvel élément où il doit paiTer fâ vie , 
n'efl point marquée par la douleur & les lar-* 
mes. Baigné tous les jours ^ élevé fous les yeux 
maternels , il croît avec vîteife. Libre de. fes 
mouyemens, il eflaie fes forces naiflàntes; il 
s'agite y fe roule , fe lève , & s'il vient à tomber ^ 
fes chûtes ne fauroient être dangereufes fur le 
tapis où (v) la natte qui couvrent le plancher. 

■ ■ M il I |< I I ■ . 11 ■ I 

(i"} En Egypte | les sippartemeas font p^vés de larges 

A 
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A fept ou huit ans on ne le bannit point dp 
la maifon paternelle , pour l'envoyer dans un 
collège perdre fa fanté & fon innocence. Il eft 
vrai qu'il acquiert peu de connoiflànces. Son 
éducation fe borne fouvent à favoir lire & écrire. 
Mais il jouit d'une fanté fobufte ^ mais la crainte 
de la divinité , le refpeél pour la vieillelTe , la 
piété filiale , l'amour de Tholpitalité , vertus 
dçnttout lui retrace l'image au fein de fa Emilie , 
reftent profondément gravées dans fon cœur. 
Les filles font élevées de la même manière. 
La baleine & les bufcs qui font le martyre do 
la jeunefle Européenne , leur font ipconnus^ 
On les laifle nues , ou Amplement couvertes 
d'une chemife Jufqu'à l'âge de fix ans. Les 
habits qu'elles portent le refte de leur vie ne 
ferrent aucun de leurs membres ^ & permettent 
^ tout le corps de prendre fà véritable ftruc- 
ture. Auffi rien n'eft plus rare que de voir des 
enfans cacochimes , des perfonnes contrefaites. 
C'eft dans les contrées orientales que l'homme 
s'élève dans toute fa majefté , & que la femme 
déploie tous les charmes de fon fexe. C eft 
dans la Géorgie & la Grèce que ces traits 



carreaux de pierre que Ton lave au moins une fok par 
iëmaine. L'été on les couvre d'une patte de jonc artiiia^ 
inent travaillée , & Thivcr d'un tapis. 

i. 
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bien ■ prononcés ^ ces formes admirables , im- 
primés par le Créateur au chef-d'œuvre de fes 
ouvrages^ fe font mieux confervés. Ceft-là 
qu'Apelle trouveroit encore des modèles dignes 
de fon pinceau. 

Les femmes ne s'occupent pas feulement 
de réJucation des enfans. Tous les foins domef- 
tiques font de leur reffbrt. Elles préfident au 
ménage , & ne croient point s'avilir en apprê- 
tant de leurs propres mains leur nourriture & 
celle de leurs époux. L'ufage antique en- 
core fiibfiftant leur en feit un devoir. Telle 
Sara fe hâta de cuire de gâteaux fous la 
cendre , lorfque Jes anges vifitèrent Abraham 
qui leur offrit le repas d'hofpitalité. Avant le 
départ de Telémaque , (x) Ménelas lui dit : « Je 
» vais commander à la Reine & à fes fuivantes 
» de préparer un repas fplendide avec les pro- 
» vifions que renferme ce palais. 

Soumifes à la coutume dont les loix immua- 
bles gouvernent les contrées de l'Orient , les 
femmes ne font point fociété avec les hommes , 
pas même à table , ( y ) où la réunion des 

(at) Odyflcc , ch. i{. 

(y) Sara qui prépara le dîner d'Abraham 8c de fes 
hôtes ne Ce mie point à tables elle demeura enfermée 
dans ÙL ccnce. 
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deux Texes produit h gaité , les bons mots 9 
& donne du prix aux^ alimens. Lorfque les 
grands ont envie de dîner avec quelqu'une de 
leurs e'poufes , il la font avertir. Elle difpofe 
fon appartement, le parfume d'effences pré- 
cieufes , prépare les mets les plus de'licats , & 
reçoit fon feigneur avec refpeâ, & avec les 
attentions les plus recherchées. Les femmes 
du peuple reftent ordinairement debout , ou 
affifes dans un coin de la chambre tandis que 
le mari dîne. Souvent elles lui préfentent i 
laver & le fervent à table (jQ. Ces coutumes 
que les Européennes auroient raifbn d^appeler 
barbares , & contre lefquelles leurs réclama- 
tions s'éléveroient avec juftice ^ paroilTent ii 
naturelles dans ce pays, qu'on ne foupçonne 
pas même que dans d'autres climats elles puif-« 
fent être différentes. Tel eft Tèmpire de l'ha- 
bitude fur Tefprit humain. Un u(kge établi 
dçpuis des fiècles lui paroit la loi de la nature. 
Les foins domeAiques laiffent aux Egyp-? 



(ç) Je dînai dernièrement chez un Italien qui a époufé 
une Egyptienne. Il a pris les mœurs du pays 011 il s*cft 
fixé depuis long - temps. Sa femme & fa belle - fœur 
Ce tenoient debout en ma préfence. J'obtins avec peine 
quil les fit afTeoir , & quelles fè miflènc à table avec 
pous. Leur timidité ôc leur embarras étoient extrêmts« 

Lij. 
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tiennes bien àes momcns de loîfir. Elles !e«i 
emploient au milieu de leurs efclaves, à broder 
une ceinture , à faire un voile , à traceir un 
deffin fur TétofFe deftinée à parer le (bpha , 
& a tourner le fofeau. Telles Homère nous 
peint les femmes de fon temps, (a) « Androma- 
» que cependant n'avoit point encore appris la 
33 mort d'Heâor. Elle ignoroit qu'il fut demeuré 
» hors des portes de la ville. Occupée dans 
99 Tintérieur de fon palais , elle brodoit un 
» magnifique ouvrage , tandis que fes efclaves 
p faifoîent chauffer le bain qui devoit fervir à 
» fon époux au retour du combat. 

Télémaque voyant que Pénélope parlant aux* 
prétendant traitoit des affaires qui ne lui paroif^ 
foient pas de fa compétence lui dit: «tO ma mère! 
» remonte à ton appartement ; reprends les occu- 
» patîons de ton fexe, la navette & le fuleau. 
» Commande ata milieu de tes femmes , mais 
«• laifTe aux hommes & fur-tout à moi qui fuis 
v> maître dans ce palais , le foin de cet arc. Frap- 
» pée de ce difcours , Péneloppe fe retira , 
» admirant intérieurement la fagefle de fon fils». 
Odyjfée^ Chant xi. 

Le travail a ks intermèdes. La joie n'efl 
point bannie de l'intérieur du harem. La nour- 

{a) Iliade , liv. ii. 
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ike raconte avec un intérêt qu'on par^tage les 
liiftoixes du temps pafTé. On chante des airs 
tendres ou gais. Les^ efclaves accompagnent la 
voix avec le tambour de bafque & les cafta- 
gnettes. Les aimé viennent quelquefois égayer 
la fcène par leufs danfes & leurs àccens tou- 
chans.. Elles récitent avec grâce des romans 
paffionnés.. Un goûter où les parfums , les 
. fruits, exquis (ont prodigués , termine la fcène 
journalière. G'eft ainfi que les Egyptiennes tâchent 
de charmer Ffennui de leur captivité; 

Elles ne font cependant pas entièrement prî- 
ibnnières. . Oxi leur permet une où deux fois 
par femaine d'aller au bain, & de vifiter leurs 
parens & leurs amies. Un autre devoir qu'on 
ne leur défend* point de remj^îr eft dé pleurer 
fur les morts. Vdi fouvent vu aux environs du 
Caire , des mères défolées , réciter des hymnes 
funèbres autour des tombeaux qu'elles avoient 
couverts de plantes odoriférantes. C'étoit ainfi 
qu'Hécube^ (c) &. Andromaque- fe lamentoient 

(c) Je vais raflcmbler (bus vos yeux les plaintes; d*An- 
dromaque & de Fatimc. "^ 

Andromaqus. 

•• O moit époux, tu meurs à la fleur it ton âge î ta 
jj me laiflcs veuve dans ton palais défert. Avant que ce 
*>foibIe- enfant , fruit malheureux dfe notre amour , Coit 

L iij 
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près du corps d'Heâor. Cétoit ainfi que 
Fatime & Sofia pleuroient fur le corps de 
Mahomet. Cet ufage n'étoit point ignoré des 



•> parvenu à radolefccncc , la ville de Troie fera renvcrféc, 
99 Tu n es plus , coi qui dcfcndois (es remparts » qui fau- 
» vois (es femmes de Toutrage , & (es enfans de la cap- 
•> tivité. Des vai(reaux triomphans vont les emmener en 
9» cfclavage , & je (erai du nombre des captives. O mon 
9) fils ! tu partageras mon infortune ; tes mains feront 
M livrées à d'indignes travaux par Tordre d'un maître 
« barbare 5 peut-être même qu'un des Grecs, dont HecSbor 
9è aura tué le père , le fils, ou le frère, te précipitera dans 
to fa fureur du fommet d*unc de nos tours ; car Hedor 
M étoit terrible dans les combats , & fbuvent il joncha 
9^ la. terre de cadavres ennemis. Tout Ilion rend hom« 
» mage à fa valeur & pleure fa perte. O mon époux , 
» ta mort eft un coup affreux pour tes parens , mais ils 
M (ont moins à plaindre que moi. Encore (î mourant au 
>5 fcin de ta famille tu avois tendu la main à ta mallieu- 
»• reufe époufe ! Encore fî ta bouche lui eut adreffé de 
»• confblantes paroles ! j'en aurois gardé le fouvenîr dans 
99 mon cœur, & je me les rappelkrois jour & nuit 
99 au milieu de mes pleurs & de mes fanglots. » /iW^^ 
chant 14. 

Fatime. 

« O mon père ! Ô mînîftre du très-haut ! O prophète 
99 du Dieu miféricordieux l C'en cfl donc fait l La lévé- 
»> lation divine efl enfcvclic avec toi. L'ange Gabriel 
le Si pris pour jamais fon effor dans les Cicux. Etre 
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Aomains. Ils avoient leurs urnes funeVaîre» qu^ils 
couronnoient de cyprès. Avec quel charme 
Telégant Horace répand des fleurs fur Turne 
de Quîntilius ! Combien eft touchante & ten^ 
dre (d) TOde qu'il adrefle à Virgile fur la mort 



» fuprémc, exauce mes deniers vœux. Hâte toi de réunir mon 
•3 ame à la fienne 5 fais que je revoie (a face 5 ne me 
» prive pas du fruit de fes mérites, & de fon intercef- 
a» (ion au }our du jugement. 

Puis prenant un peu de la poujfiere qui couvrait le ccf^ 
cucil & L^ approchant de fon vifage elle ajouta : m LorP- 
93 que Ton a fcnti la pouflfîcrc de fa tombe , pttut-on trou- 
9* ver de l'odeur aux parfums les plus exquis ? Hélas l 
9i Toutes les Icnfatious agréables font éteintes pour mon 
» cœur. Les nuages que la triftcflc élève autour de moi 
99 cbangeroient en nuits fombres les plus beaux Jours. 
yie de Mahomet $ p» ^^S*^ 

[d) A Virgile. 

Peut on rougir d'exhaler (a douleur en regrets î Peur- 
on y mettre un terme quand on a perdu une tétc Ci 
chire ? Melpomcne , ô toi l à qui Apollon donna la lyre 
& la voix , ordonne des chants funcbrcs. Un (bmmcil 
éternel couvre donc Quintilius l La pudeur , la foi incor- 
ruptible, fœur de la jufticc , & l'cxadle probité trouve- 
ront-elles jamais un mortel qui lui refTemble ? .Combien 
d'hommes vertueux pleureront fur fa cendre î Mais ô 
Virgile l qui plus que toi doit répandre d^a larmes ? 
Hclas 1 ta piété le redemandera inutilement aux Dieux. 
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de leur ami commun ! Parmi les nations de 
TEurope où les liens du fang font relâchés , 
on fe débarrafTe autant qu*on peut de ces devoirs 
religieux que la piété des anciens rendoit aux 
morts ; mais Ton ne meurt fans être regretté 
que parce qu'on n*a pas connu le bonheur d'être 
aimé pendant la vie. 

Les Egyptiennes fe traitent d*une manière 
afFeâneufe dans leurs vifites. Lorfqu'une femme 
entre dans le harem , la maitrefle de la maifon 
fè lève, lui préfente la main, la porte fîir fon 
cœur , Tembraflè & la fait affeoir à fes côtés. 
Une efclave semprefle de lui ôter fbn man* 
teau noir , on la prie de fe mettre à fbn aife^ 
Elle quitte fon voile & fà chemife (e). Elle 



Quand tu fcrois entendre des (bns plus touchans qu'Or^ 
pWc , qui rendoit les forets de Thrace fcnfiblcs à fa voix, 
tu ne pourrois ranimer une image vaine que Tinflexible 
Mercure a chaflée avec fa noire baguette parmi la foule 
des ombres. Tel eft Tarrct irrévocable du dcftin. Il cft 
affreux, mais la patience peut feule eu adoucir la rigueur. 
Horckccy Ode 14. 

(t) Ceft un habit de cérémonie qui couvre les autrQs 
vétemeas. Au collet près il reffemblc à la chemife dont Iqs 
ïrançoifes ont adopté Tufage. On le quitte auflîtôt que 
**on eft affis afin d être plus à la légère. U fc nomn>Q 
Qamis en Arabe. 



s U H I* È G Y F T t. t6f ^ 

refte avec une robe flottante qui fK moule par- 
faitement à la taille^ & qu'une ceinture ferre 
par le milieu. On lui fait des complimens 
où brille le génie du pays (/) ,ama mère, 
» ou ma fœur , pourquoi nous avez-voys fi long* 
» temps délaiflees ? nous foupirions après votre 
»> préfence. Elle embellit notre maifon , elle feit 
3» le bonheur de nos jours , ». Sicif, 

Des efclavies préfentent le café, le (brbet, 
les confitures. On caufe , on rit , on folâtre. 
Un large plateau efi pofé fur le fbpha. On le 
couvre d'oranges, de grenades, de bananes, , 
& de melons excellens. La fille de la maifon 
tenaiit une aiguière remplie d'eau mêlée d'eau 
rofe avec un plat d'argent donne à laver. On 
mange , & la gaieté bruiante , & les propos 
joyeux afiàifonnent les mets. Le bois d'Aloës 
brûle dans une caflblette & parfume l'appar- 
tement. Après le goûter , lesefclaves danfent au 
bruit des cimbales fouvent les Dames lè mêlent 
à leurs jeux. Avant de fe quitter on fe répète 
plufieurs fois : « Dieu vous maintienne en fanté! 
« le ciel vous accorde une nombreufe poftérité ! 



(/) lf.es titres de Madame , Madcmoifcllc , &c. font 
inconnus en Egypte. On appelle une femme âgée, ma 
mère , une femme plus jeune, ma fœur ^ une demoifclfe, 
fJle de maifon^ 
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» le ciel confërve vos en&ns , la joie &Ia gloire 

»de votre famille!» {g). 

Pendant tout le temps qu*une étrangère eft 
4ians le Harem , il eft défendu au mari d'en 
approcher. Ceft Tafyle de THofpitalité, & il 
ne pourroît le violer fins occafionner des fuites 
ftineftes. Ceft un droit que les Egyptiennes 
confervent ^vec foin. Un intérêt puiflant le leur 
rend cher. Un amant deguifé en femme peut 
être introduit dans le lieu défendu ( A ) , & il 
importe qu'il ne foit pas découvert. La mort 
feroit le prix de cet attentat. L'amour dans ce 
pays où les paftîons font exaltées 9 & par la 
nature du climat, & par les obftacles qu'il 
rencontre , produit fouvent des fcènes tragiques. 
Les femmes Turques vont auffi , fous la garde 
des Eunuques, promener fur le Nil, & jouir 
de l'afped de fcs rives charmantes. Leurs bateaux 
renferment de jolis appartemens, richement 
décorés. Ils font fculptés avec art & agréable- 
ment peints. On les reconnoît aux jaloufies abaif- 
•fées fur les fenêtres^ & à la mufique qui les 
accompagne. 



(g) Je rapporte ces foiihaits qui font bien anciens cîans 
rOrîent , puifqu*on les retrouve, dans plufieurs endroits des 
faintcs Ecritures, 

(/^) J*ai dcja dit que le mot harem fignifie lieu défendu. 
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Lorfqu elles ne peuvent fortir , elles tachent 
d'égayer leur prifon. Vers le coucher du foleil 
elles montent fur la terrafle, & prennent le 
frais au milieu des fleurs qu'on y entretient avec 
foin. Souvent elle s'y baignent , & jouifl^ent à 
la fois de la fraîcheur de l'eau , du parfum des 
plantes odoriférantes, d'un air pur J , & de l'af- 
peu d'un million d'étoiles qui brillent au fir- 
mament. 

Telle Bethfabée fe baîgnoit lorlque David (r) 
Fapperçut du fommet de fon Palais. 

Les Turcs, pour empêcher qu'on ne voie leurs 
femmes du haut des minarets, obligent les crieurs 
publics de jurer qu'ils fermeront les yeux aux 
luxures où ils annoncent la prière. Une précaution 
qui leur réuflît mieux , eft de choifir des aveugles 
pour remplir , ces pieufes fondions. 

Telle eft , Monfieur , la vie ordinaire des 
Egyptiennes. Elever leurs enfans , s'occuper 
uniquement des devoirs du ménage , vivre reti- 
rées dans l'intérieur de leur famille font leurs 
devoirs. Se vifiter , fe donner des feftins où 
Ton s'abandonne fouvent à la joie folle , & à 
la plus grande liberté,, promener en bateau, 
où fous l'ombrage des orangers, entendre les 



(0 Liyrc des Rois» ché ii. 
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aimé, voila leurs amufemens. Elles fe parent 
avec autant de (bîn pour recevoir leurs con- 
noifl&nces, que le font les Françoifès pour briller 
aux regards des hommes. Ordinairement timi* 
des, & douces, elles deviennent hardies & 
emportées lorfqu*un goût violent $*empare de 
leur ame. C'eft alors que ni verroux , ni Cerbè- 
res ne peuvent mettre obilacle à leurs défirs. 
La mort même, levée fur leur tête, tie les 
empêche pas de chercher les moyens de (è 
(àtisfaire , & rarement ils font infruâueuxi» 

J*ai llionneur d'être, &e. 




Sur 1* E g y p t e: ï7| 



LETTRE XVI. 

Au grand Caire» 
'A. M. L. M. 

X Ou R achever , Monfieur ; le portrait ^des 
Egyptiennes , je vais vous raconter une aventure 
égalante , arrivée depuis peu à Rofette. Elle vous 
donnera une idée de la manière dont on aime 
dans le pays. Pour peindre les mœurs , il faut des 
faits & non des raifbnnemens. J'aurai foin feu« 
lement que la décence voile mes tableaux. Si 
mon récit s'anime^ pardonnez-ie à la nature 
du fujet. 

Le vieux Haflàn , Turc fort jaloux, avoit époufé 

- une Géorgienne de feize ans. Il la faifoit garder 

à vue ; mais eft-il une barrière contre l'amour? 

• Ce Seigneur très -riche pofledoit de belles 
terres aux environs de Rofette , il avoit un 
magnifique Jardin à un quart de lieue de la 
ville, où il permettoit à la jeune Gemilé ( c'étoit 

* le nom de fon époufe,) d'aller le foir prendre 
le frais. Plufieurs efclaves des deux fexes l'ac^ 

. cprapagnoienc Les hommes gardoient la porte 
& faifbieni; fentinelle autour des murs. Les 
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femmes la fui voient dans Tintérieur. Ellefepro' 
menoittriftement fous des berceaux d'orangers. 
Le murmure des eaux , la fraîcheur de la ver- 
dure , les tendres accens des tourterelles qui peu^ 
plent ces afyles , ne faifoient qu'ajouter à la 
mélancolie. Elle détachoit un fruit & le m'angeoit 
fans goût ; elle -cueilloitune fleur -& la fentoit fans 
volupté. Les plaifirs qu'elle goûtoit avec fes 
femmes ne faifoient qu'aigrir fon mal. Un foir 
que couverte de (on voile , entourée de ks 
efclaves, elle marchoit gravement le long du 
fleuve pour fe rendre au jardin , elle apperçut 
un Européen 9 arrivé depuis quelque temps à 
Rofette. (A) Son habit fi différent de celui des 
Turcs , le lui fit remarquer. Le coloris de la 
jeunefle qui brilloit fur ks joues , & que le 
foleil n'avoit point encore hâlé , fixa (on attention* 
Elle paflToit lentement ,& laiflTa tomber fon (/) 
éventail pour avoir le prétexte de s'arrêter un 
moment. Elle rencontra fes regards. Ils péné- 
trèrent jufqu'au fond de fon cœur. L'air, la 



(k) Les Européens peuvent confcrvcr leur habillement 
à Rofcttc ; mais s*ils s'écartoient de la ville dans ce coP- 
cume , ils courroie ne des rifques. 

(/) LesEgyptiennesportent'des éventails de plumes àt»^ 
ehécs en demi-cercle dans un mancbc de bois»- 
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taille , tous les traits de l'étranger reftèrent em- 
preints dans fa mémoire. Uimpoflîbilité de lui 
parler , la crainte de ne plus le voir , lui firent 
fentir vivefnent fon efclavage , & un goût 
naiflant devint , par la contrainte où elle vivoit^ 
une paffion impétueufe. A peine fut-elle entrée 
fous l'ombrage des bofquets, qu'elle fe déroba 

•à la foule inportune, & prenant à l'écart celle 
de (es femmes en qui elle a^oit plus de con-^ 
fiance, ce As tu vu , lui dit-elle, le jeunejétranger? 
» quelle vivacité dans fes yeux ! quels regards 
» il a lancé vers moi ! ô mon amie ! ô ma cherc 
» Zetfé? va le trouver. Dis-lui qu'il vienne après 

•1» demain fous les orangers qui bordent le jardin » 
M du côté du bois de dattiers où le mur eft 
*ï plus bas. Dis-lui que je veux le voir , Ten- 

'p treteiér; feulement qu'il évite les regards de 
9 mes impitoyables gardiens ». Le meflàge fut 
fait ponftuellement. L'Européen promit légère- 
ment , mais les périls auxquels il s'expofbit , l'ar- 
rêtèrent. L'efclave déguifée en marchande l'alla 
trouver une féconde fois , & lui demanda pour-; 
quoi il avoit manqué à fa parole. Il prétexta 
diverfes excufes, & fixa une époque éloignée 
afin d'avoir le temps de pçnfer à cette dé- 
marche. La réflexion l'emporta fur le défir. 
La vue d'un pâle drefle, glaça fon courage. 
U. {le fe trouva point au rendez-vous. Zecfé 
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revint encore , & après de vifs reproches ; 
lui parla de la paffion de fa maitrefTe pour lui , 
de l'horreur qu'elle avoit conçu pour le vieux 
Haffan. Elle lui vanta les charmes , la beauté , le 
malheur d'une perfonne arrachée à fes parens & 
vendue à un barbare. Le jeune homme que ce por- 
trait avoit féduit , jura que le lendemain, il feroit 
fous le berceau une heure après lecoucher dufoleil 
La belle Gemilé toujours confiante , quoique 
toujours trompée , avoit été au bain. Ses cheveux 
noirs ^ qui fàifoient rcflbrtir la blancheur de 
fon teint , lavés avec Teau ro(e , pendoient en 
trèfles jufques fur fes talons^ Elle étoit parfii* 
mée d eflènces précieufes. Une ceinture riche- 
ment brodée , marquoit fa taille , & ferrôit des 
habits légers, qui n'étant point écartés par artifice 
de fon corps, en prenoîent la forme^i^ mar- 
quoient les contours, elle avoit quitté fon voile 
& fon manteau. Un mouchoir des Indes orné 
de perles couronnoît fa tête ; toute brillante 
des grâces du jeune âge , elle craignoit encore 
de n'être pas affez belle; elle attendoit avec 
inquiétude, tantôt prédpitant fes pas, tantpt 
«'arrêtant tout -à- coup , & tantôt fe rou- 
lant parmi les fleurs. Au moindre bruit, 
elle treffailloit & portoit la vue fur la cam- 
pagne* Le foleil avoit difparu , les étoiles com- 
mençoient à briller , la nuit û belle en ce climat, 

h 
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h nuît dont la fraîcheur délicîeufe répare lesf 
forces abattues, &rend à Famé toute fon énergie, 
avoît étendu fon voile fur la nature entière 
& épaiflî fes ombres fur le bofquet qui couvroit 
Tamoureufe Gemilé. Chaque foufle du vent qui 
agitoit le feuillage , éteignoît & ranîmoit tour ^ 
à tour dans fon cœur, la crainte & Tefpérance. 
L'incertitude , le tourment> des perfonnes paf- 
fionnées , lui feifbit éprouver mille maux à la 
fois. 

Le moment de retourner à la ville étôit venu.. 
Elle fe voit trompée pour la troifième fois. La' 
fureur prend la place des fentimens affeâtueux. 
Elle ne refpire que vengeance ; elle va comman- 
der la mort d'un parjure ; mais plus fenfible que 
vaine , l'efpoir & le defir éteignirent bientôt fà 
colère. Non , dit-elle , qu'il ne meure pas ; va ^ 
» ma chère Zetfé , va lui porter des paroles* 
» de paix. Diflîpe ks allarmes ^ peins- lui 
» mon amour , & qu'il vienne en connoître le 
». prix. >> 

Zetfé retourna vers l'Européen, calma fes 
frayeurs, lui repréfenta vivement la tendrefle 
de fa maitrefle, & îe bonheur qui lui étoit 
offert. L'imprudent jeune homrrie ; incapable 
de réfifter à ces peintures féduifantes, donnoit 
de nouvelles promefles ; mais à peine étoit-il 
livré à lui-même, que l'image d'une mort 

M 
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îgnominîeufe lui fàifoit violer Ces fermens. La 
patience a un terme. Celle de Gemilé fut longue. 
Fendant neuf mois elle foUicita celui qu elle 
n'avoit vu qu'un moment. Elle excufoit celui 
qui ne me'ritoit point d'exoufcs. A des démar- 
ches infruâueufes y elle eh ajoutoit de nouvelles , 
& ne pouvoit fe réfoudre à perdre le fruit de tant 
de foins. Un foir qu'elle avoit verfé des larmes 
amères ; un foir qu'elle s'étoit oubliée fous 
j'ombrage , en penfant à celui qu'elle aimoit , & 
dont l'image la pourfuivoit fans cefle , le vieux 
Haflan ennuie de l'attendre la maltraita. Le 
charme fut rompu. Elle fe retira furieufè dans 
fon appartement. L'amour défefpéré la poru 
à la vengeance , mais lui-même adoucit l'arrêt 
qu'il prononçoit. ce Ecoute , dit-elle à fa fîdelle 
» Zetfé , va demain au lever de faurorc trouver 
» le perfide Européen , & lui porte de ma part 
>> ces dernières paroles : Etranger, je t'ai vu^ 
» je t'ai cru fenfible ^ & mon cosur a defiré d'être 
» ^ toi. Pendant neuf mois tu as trompé me^ 
» efpérances. Tu tib fais un jeu du parjure. Prends 
j> garde , (n) ta vie eft dans nies mains^ & jo 



Çn) II, cft très-facile à une femme Turque de faire aflal^ 
Imcr un arranger , ou même de le livrer au dernier ftp-' 
»licc. Elle A*a qu*^ vouloir. 
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i>fiiis irritée. Jeudi , Halïàn part pour Faoiiê, 
n il reviendra tard , je paflerai lé jour à la 
» campagne. Viens à mes pieds recevoir ton 
» pardon , ou un efclave m*apportera ta tête. 
» J'en jure par le Prophète , Gemiléfera vengée 
>i ou contente > . 

Zetfè rapporta fidèlement le difcours de fa 
maître/Te. UEuropéen ne délibéra plus. La mort 
qui lui promettoit des plaifirs , lui parut préfé- 
rable 3 il fit un préfent à lefclave , il la 
conjura de calmer le courroux de Gemilé , & 
Faflura qu'il fe trouveroit au rendez - vous un 
peu après le coucher du foleil. Cependant il 
n'étoit pas fans allarmes. £ft-ce un pîi^ge qu on 
kii tend ? Veut-on punir tant de parjures ? Une 
femme Turque connoîe=-elle le plaîfir de pardon-* 
ner? L'orgueil blelfê felaiffè-t-il fléchir ? le jour 
arrive. Ses agitations augmentent. Mille penfëes* 
fe^heurtoient dans fbn eiprit. Mille fèntimens 
bouleverfoient foname. N'importe, il faut partir, 
l'image d-une belle femme qui l'attend, l'en- 
flamme, & voile le péril à fesyeux. Il s'arme 
aux approches de la nuit, traverfe la campagne 
de ris, fe glifle le long du bois de dattiers; 
& arrive au mur qui le féparoit de la belle 
Géorgienne. Le cœur lui battoic. E obferve s'il 
n'efl point apperçu , s'élance fur la muraille & 
defcend dans le jardixi. À fon a^eâ^ deux femmes 

Mij 
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fe lèvent & paroiflent effrayées. Il demeure 
immobile. L'une d'elles (c'étoît Gemilé) lui 
tend la main, & le rafliire. Il marche vers 
elle , s'incline profondément , elle le relevé avec 
bonté, fait un figne, & fon efciave a difparu. 
» Etranger , lui dit-elle , pourquoi m'as tu fi 
» loDg-tems trompée? Tu ne m'aimois donc pas? 
» Pardon |bèlle Gemilé , la crainte m'a retenu 
» jufqu'à ce moment; mais je viens à vos pieds 
» réparer mes torts/». Elle veut renouveller fos 
reproches , ils meurent far Ces lèvres. Elle prend 
la main du jeune homme qui tremble dans la 
fienne , & lé conduit (bus un épais berceau d'o- 
rangers. La lune argentoit le feuillage. Le gazon 
étoit couvert de fleurs. Les iîiaves odeurs des 
plantes , portoient la volupté dans les fens* 
La gaze & la foie voiloient à peine les char- 
mes de Gemilé. Les momens étoient précieux. 
L'hiftoire dit que les deux amans furent en 
profiter. 

Cet événement, Monfieur , paroîtra peu vrai-, 
fèmblable, parce qu'on le jugera d'après les. 
mœurs dç l'Europe. Il dépendoit de moi de 
francifer les cîrconflances. Alors il eut paru 
tout naturel. Mais qu eut-on gagné ? Une erireur 
de plus. L'onauroit dit : Les Egyptiennes font 
fbmblables aux Européennes , fans fonger 
à la différence immenfe que mettent entre 
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elles , Tefclavage d'un côté , & la liberté de 
Fautre. J'ai mieux aimé raconter un fait peu 
croyable , que de revêtir une fable des couleui:s 
de la vérité. 
Tai l'honneur d'être, &c. 
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LETTRE XVII. 

A. M. L. M. 

Au grand Caire, le 



v< 



O U s êtes furpris , Monfîeur , que je m 
vous aie point encore parlé des pyramides. 
Vous attende^ une dcfcriplion qui puiffe éclair- 
cir vos tloutes , & fixer votre jagemênt. Ceft 
cettfc caiibn même qui caufohmon filence.JVÏon 
retardement ii*avoît 4*autre motif que dé véri- 
fier des &its, Se de vous ofirir dès détails qui 
pufTent contenter votre curiôfité. Un voyage 
ne fuffifoit pas. J'arrive d'un (ècond où s'eft 
trouvé le Comte d'Antragues , que le défir de 
s'inftruire a conduit en Egypte. Ce Seignejur 
François joint aux qualités aimables, beaucoup 
d efprit & de connoiffances. 

Nous paitîmes du grand Caire après dîner, 
& nous fortîmes de la ville par le quartier 
ëHdntfi. Le Nil étoit à notre droite , & le 
canal du prince des fidèles à notre gauche. La 
plaine que nous traverfions s'étend jufqu'à Masr 
FopaL Elle eft entrecoupée de lacs , de bouquets 
d'arbres , & de jardins. On y voit des maifons 
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de plaî(àace qur appartiennent à des feigneurs-r 
La plus confidérable efl celle d'Ibrahim Bey 
Ckeik Elhcled (p). Il y conduit fouvent fe» 
femmes. Elles ont pour promenade un vafte 
enclos planté d'orangers & de grenadiers ^ avec 
une terrafle couverte d^un portique qui domine 
le fleuve. Ceftlà qu'elles pafTent une partie 
de leurs Jours dans la captivité. Un peu plU* 
loin s'élève un grand édifice habité par des 
Dçrviches, On dit que ce voifinage eft un fujet 
de confoJatîon pour les belles prifbnnières. 

A rextrêmité de la plaine nous trouvâmes^ 
l'ouvertute du canal du prince des fidèles , & 
le château d'eau. Nous traverfîmes une partie 
du vieux Caire , & nous étant embarqués à 
la pointe du Mekias , nous abordâmes à Gizé^ 
où les négocians François^ louent une jolie 
maifbri de campagne* Nous y paflTâmes la foîrée 
dans l'impatience de nous remettre en route. 
Avant de partir il fallut faire un préfent z\i 
Kiacfief (p) qui nous prontit deux cheiks {qj 
pour nous mettre à l'abri du pillage des Ara- 



(o) Ccfl: , comme je Tai dc]z dit , le titre que prend! 
fc Bey le plus puifTantj il fignific gauverneur du pays. 

(p) Gouverneur. 

Çq) Homme de loi pu d*^autorité parmi fes Arafecir 
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bes. Ce don étoit autrefois volontaire , & une 
fimplc marque de reconnoiflance. Aujourd'hui 
c'eft un tribut que le gouverneur fait payer 
n la curiofité des Européens, Il doit fon origine 
aux Anglois , qui en revenant du Bengale ne 
manquent point de vifiter les pyramides. La 
folle vanité de ces Nababs répandant Tor à 
pleines mains , rend lesvoyages plus difpendieux 
& plus difficiles pour ceux qui n'ont pas gour 
verné les riches provinces du Bengale.- 

Le préfent étant accepté , & Tefcorte arri- 
vée, nous quittâmes Gizé environ une heure 
après minuit, A peine eûmes-nous fiiit un quart 
de lieue que nous apperçumes le fommet des 
deux grandxîs pyramides. Nous n'en étions qu'à 
trois lieues. La lune en fon plein les éclairoit. 
Elles paroifibient comme deux pointes de rocher 
couronnées de nuages. L'afpeâ de ces monu- 
mens antiques qui ont furvécu à la deftruâion des 
■ nations , à la chute des empires , aux ravages 
des temps, inlpire une forte de vénération. Le 
calme des airs , le filence de la nuit , ajoutoit 
e icore à leur majefté. L'ame , en jettant un 
coup d'œil fur les fiècles qui fe font écoulés 
devant leur mafle inébranlable , friffbnne d'un 
refpefl: involontaire. Salut 2ux reftes des fept 
merveilles du monde ! Honneur à la puiflànce 
du peuple qui les éleva ! 
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, Ceft dans les riches campagnes qui les 
environnent que la fable plaça les champs Elife'es. 
Les canaux qui les traverfent font le Styx , le 
Lethé. Pénétré des idées de la Mythologie , on 
croit voir les ombres des héros & des hommes 
vertueux voltiger à fès côtés. On croit entendre 
le dernier adieu d'Euridice. Combien ces lieux 
célébrés par Orphée & Homère Qnt prêté 
d'images touchantes à la poéfie ! 

Cependant nous avancions & les pyramides 
dont les afpeds varioient fuivant les circuits 
que nous faifions dans la plaine , & la poli- 
tion des nuages , fe découvroient de plus en 
plus à nos regards. A trois heures & demie 
du matin nous arrivâmes au pie de la plus 
grande. Nous dépofâmes nos habits à la porte 
du canal qui conduit dans l'intérieur. Nous y 
defcendîmes tenant chacun un flambeau à la 
main. Vers le fond il feUut ramper comme 
des ferpens pour pénétrer dans le canal intérieur 
qui correfpond au premier. Nous le montâmes 
à genoux en nous appuyant des mains contre 
les côtés. Sans cette précaution on courroit rif- 
. que de glifler fur le plan inclini , où d-e légères 
entailles ne fuffifent pas pour arrête^r le pié, 
& Ton fe précipiteroit en bas. Vers le milieu 
nous tirâmes un coup de piftolet dont le bruit 
épouvantable répété dans les cavités de cet 
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imtnenfe édifice fe perpétua pendant long-temps. 
Il éveilla des milliers de chauves -fouris qui 
s'élançant de haut en bas , nous fi-appoient aux 
mains & au vifage. Elles éteignirent plufieurs- 
de nos bougies. Elles font beaucoup plus grolTei 
que celles d^rope. Parvenus au haut nous 
entrâmes dans une grande falle dont la porte eft 
fortbaflTe. Ceft un carré-long , entièrement com- 
pofé de granit Sept pierres énormes traverfent 
d'un mur à l'autre & forment le plafond. Un Sar- 
cophage fait d'un bloc de marbre repofe à Tune 
des extrémités. La main des hommes a violé 
ce monument. Il eft vide, & le couvercle en 
a été arraché. Des morceaux de vafes de terre 
font à Tentour. Sous cette belle falle eft une 
chambre moins grande où l'on trouve l'entrée 
d'un conduit rempli de décombres. Après avoir 
examiné ces caveaux où la lumière du jour ne 
pénétra jamais , & où la nuit éternelle épaiflît 
fes ombres , nous defcendîmes par 'le même 
chemin, évitant de tomber dans un pùîts^ (r) 
que l'on rencontre à gauche & qui fe prolonge 
jufque dans les fondemens de la pyramide. 
L'air de l'intérieur de cet édifice n'étant jamais 



(r) Pline en avoit connoifT^ncc, Il y a dans la pyra- 
inidc un puits qiii a 86 coudées de profondeur. Llv. ]^' 
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renouvelle , eft fi chaud , fi méfitique , que Ton 
fc fent fiiffoquer. Lorfque nous en fortîmes 
nous étions baignés de fiieur & pâles comme 
la mort. On nous eut pris pour des Ipeôres 
qui apparoiflent au milieu des ténèbres. Après 
avoir refpiré avidement Tair extérieur , &: nou< 
être rafraîchis , nous nous hâtâmes d'efcalader 
cette montagne faite de main d*homme. Elle 
eft compofëe de plus de deux cens aflîfes de 
pierre. Elles débordent Tune fiir Tautre à pro- 
portion de leur élévation qui eft depuis deux 
pies jufqu'à quatre. Il faut franchir fucceflîve- 
ment ces énormes gradins pour arriver au 
fommet. Nous Tentreprîmes en prenant l'angle 
du nord-eft le moins endommagé. Ce ne fut 
qu'après une demi-heure de peines & d'efforts 
que nous y parvînmes. 

L'aurore fe lèvoit. L'Orient fe coloroît par 
degrés. Nous jouiftions d'un air pur & d'une 
fraîcheur délicieufe. Bientôt le foleil dora la 
. pointe du (/) Mokattam. Son difque lumineux 
parut au bord de la montagne. Nous reçûmes 
fes premiers rayons , & nous vîmie^ briller dans 
l'ombre les pointes des pyramides de Saccara 
qui étoîent à trois lieues de nous dans la 



(/) Montagne <jui domine le grand Caire. 
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plaine des Momies. La lumière defcendoît rapi- 
dement. Le haut des minarets , le fommet des 
dattiers , plantés autour des villages bâtis fur 
des hauteurs parurent éclairé?. Chaque înftant 
nous découvroit de nouvelles beautés. A mefure 
que Taftre montoit dans les cieux , il inondoit 
de fes feux les montagnes & la vallée d'E- 
gypte. Les troupeaux defcendoîentdes hameaux ; 
des barques à la voile remontoîent le Nil. Nous 
fuivions des yeux les vaftes contours qu'il forme 
dans la plaine. Nous avions au nord des col- 
lines ftériles & des fables arides ; au fud , le 
fleuve & un océan de moiflbns , nous apper- 
cevions à l'eft la petite ville de Gizé , les tours 
de Masr Foftat , les minarets du grand Caire , 
& le château de Salah Eddin qui fermoit le 
tableau. Aflîs fur le plus élevé , le plus ancien 
monument des hommes , comme fur un trône , 
nous voyions en parcourant Thorifon un défert 
affreux , les riches campagnes où Ton plaça les 
champs Elifées , des hatneaux , des villes , 
un fleuve majeftueux , & des édifices qui fem- 
blent être l'ouvrage des géans. Il n'eft point 
dans l'univers de fpeâacle plus varié ^ plus 
magnifique, & plus impofant. Il élève l'ame 
& la force à la contemplation. 

Après que nous eûmes gravé nos noms fur 
le fommet de la pyramide , nous defcendîme* 
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avec précaution , car nous avions Tabyme devant 

nous. Un morceau de pierre qui fe feroît déta- 
ché fous nos pies ou nos mains , eut pu nous 
y précipiter. 

Arrivés au bas de la pyramide , nous en 
fîmes le tour en la contemplant avec une forte 
d'effroi. Lorfqu'on la cônfidère de près , elle 
femble faite de quartiers de rochers ; mais à 
cent pas , la grandeur des pierres (e perd dans 
Vimmenfité de Tédifice , & elles paroiflènt très- 
petites. 

Ses dimehfions font encore un problême. 
Depuis Hérodote jufqu'à nos jours un grand 
nombre de voyageurs & de. favans les ont 
mefurées^ & la difFérencç de leurs calculs, loin 
d'éclaircir les doutes , n'a fait qu'augmenter 
Tincertitude. Je vais vous en donner un tableau. 
Il ièrvira du moins à vous faire connoîtrc 
combien* la Vérité eft difficile à découvrir. 
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Hauteur de la grande Largeur d'un de 
pyramide- fes côtés. 

Anciens. 

Hérodote. . . . • 800 800 pi&. 

Strabon 6^5 600 

Diodore de Sicile. 600 &quclq.p. 700 
Pline 708 

Modernes. 

Le Bruyn . • i . 616 . • I . : 704 

Profper Alpin • . 625 750 

Thevenot .... 5.20 68i 

Nieburh • ... . 440 710 

Graves 444 648 

Nombre des afIUès de pierre qui la formenti 

Greaves 207 • • aflîfîbs. 

Marllet ....... 2ioS 

Albert Lewenftein. . 260 

iPokoke 212 

Belon 250 

Thevenot 2o5 

Il me paroît évident que MM. Greaves & 
Nieburh fe font prodigieufement trompés en 
mefurant la hauteur perpendiculaire de la grande 
pyramide. En effet y de l'aveu de tous les voya« 
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g'eurs elle eft au moins de deux cent fepr 
aflifès. Or , ces affîfes ont depuis deux fiés 
julqu'à quatre d'élévation (v). Les plus élevées 
font à la bafe. Elles décroiflent infenfiblemenc 
)ii(qu'au fbmmet. J'en ai m duré plufieurs qui 
aroient plus de trois pies de hauteur , & je 
n'en ai point trouvé au-de(ibus de deux. Le 
moins donc que Ton puiflè donner à chacun» 
d'elles eft deux pîés & demi , ce qui fuivanç 
le calcul même de M. Greaves qui en compte 
107 feroit 517 pies fix pouces de hauteur per- 
pendiculaire. 

Obfervez que MM. Greaves , Maillet , The- 
Yenot & Pokoke, qui ne varient dans le nom- 
bre des degrés que depuis 207 jufqu'à 212 , 



(v) Les affiles ont depuis 4eux pies & demi |afqi£à 
quatre de haateur, n'étant point au(U hautes vers k 
£>mmet que vers U bafe. Pokoke , difcnption de VOrUm^ 
tome premier. 

L'élévation de la première afiife eft de cinq pies , mai» 
«lie diminue infenûblemcnt à mefure i^ue Ton xnont^ 
Pro/per Alpin , chap. 6 des pyramides. 

Cette pyramide a loS degrés de groflès pierres dont 
TépaiiTeur fait la hauteur du degré de que^ues deux 
pies & demi , l'un portant l'autre j car il y en a qui font 
plus épaiflès » comme |'en ai mefuré quelques-unes q^i 
•or plus de ^pis prés. Thevenot , p. z^%. 
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ont tous monté par Tangle nord-eft comme 
le moins endonnmagé. J ai fuiyi la même route , 
& je n*ai compté que 20S gradins. Mais fi l'on 
fait attention que la pyramide a été ouverte 
de ce côté qui regarde le défert, que les 
pierres en ont été précipitées en bas , que les 
fables qui les ont recouvertes y ont formé un 
monticule confidérable^ on ne fera plus étonné 
qu'Albert Lewenftein , Belon , & Profper Alpin 
qui feront montés par Tangle fud-cft ou fud- 
oueft moins expofés aux fables de la Libye , aient 
trouvé un plus grand nombre de degrés; ainfi 
le calcul de ces voyageurs qui s'accorde avec 
celui de Diodore de Sicile & de Strabon^ 
femble être le plus près de la véritable hauteur 
de la pyramide prife à fa bafe naturelle. Ainfi 
Ton peut croire avec fondement, qu'elle a 
au moins fix cents pies d'élévation. Un paflàge 
de Strabon (x) porte ceci julqu'à l'évidence. 
Voici fes paroles. « Vers le milieu de la hau- 
.V teur d'un des côtés , eft une pierre que l'on 
» peut lever; Elle ferme un canal oblique qui 
» conduit au cercueil dépofé dans l'intérieui: 
» de la pyramide. Ce canal ouvert de nos jours 
& qui au temps de Strabon (y) fe trouvôit 



(x) Strabon, liv. 17, p. ii^i- 

(y) Ccft-à-dirc, fous Içfièclcd'Auguftc. 

vers 



s U R l' E G Y F T E. 193 

versL ïe milieu d'une des faces n'eft pas aâuel* 
lement à cent pies. de la bafe. Ainfi les débris 
du revêtement de la pyramide & des pierres 
tirées de l'intérieur, recouverts enfuitç par les 
iàbles , ont formé dans cet endroit une; colline 
de deux cents pies de haut. (jO Pline vient à 
Tappui de ce fentiment. Le grand Iphinx s'éle- 
voit de Ion temps de 62. pies au-defTus du ter- 
rain. Aâuellement tout fon corps eft enfeveli 
fous le fable. Il n'en paroît plus que le col , & 
la tête qui ont 27 pies de hauteur. Si ce Iphinx 
que les pyramides défendent contre les vents 
de nord qui roulent les flots de fable de la 
Libye, en a cependant été couvert jufqua la 
hauteur de 38 pies, jugez quelle immenfe 
quantité a dû s'amonceler au nord d'un édifice 
qui leur opppfe une bafe de plus de fept cents 
pies de long. Ceft à cette raifon que Ton 
doit attribuer la différence prodigieufe quife 
trouve entre lès récits des Hifloriens qui ont 
mefuré la plus grande pyramide en des temps 
éloignés & par des angles oppofés. Hérodote 
qui l'a vue dans le fiècle le plus voifîn de fa 
fondation , lorfque fa bafe véritable étoit encore 
découverte, lui donne huit cents pies eh carrév(a) 



(^ Pline, liv. 36, page S5i, ^ 
(a)Eiuerpc, p. 4* 

N 
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Ce fentîment me paroît très - vraîfêmblable» 
C'eft auflî ropinion de Pline {b) , qui dit qu'elle 
couvroit un efpace de huit arpens, 

MM, Schaw , (c) Thevenot [d) , & les autres 
voyageurs qui ont prétendu que cette pyramide 
n'avoit point été achevée parce qu'elle eft ou- 
verte, & qu'elle eft fans revêtement, font 
dans l'erreur. Il fufiîfoit de remarquer les débris 
du mortier que l'on trouve encore en plufieurs 
endroits des gradins avec des éclats de mar- 
bre blanc , pour voir qu'elle a été revêtue -, & 
lorfqu'on lit avec quelque attention la defcrip- 
tion qu'en ont donnée les anciens , les doutes 
s'évanouiflènt & la vérité brille dans tout fbn 
jour. Examinons quelques-uns leurs paflàges. 

c< La grande pyramide fut revêtue de pierres 
i> polies ,& parfaitement jointes enfemble , dont 
» la moindre avoit trente pîés de long. On 
» Tavoit conftruite en forme de degrés fur 
m chacun defquels on plaçoit des machines de 
» bois, pour élever les pierres de l'un à l'autre »• 
Hérodote y Euterpe. 



{h) Pline le caturifte ^l.'^d^ p. 86 1. 

(c) Obfcrvations g^raphiques fur la Syrie & TE- 

gyptc- 



{d) Voyage de Levant, p. x;j,^ 
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^ i» ta grande pyramide eft bâtie de pierres très- 
» difficiles à travailler ^ mais auflî d une durée 
» éternelle. Elle s'eft confervée jufqu'à nos 
» jours (e)Jans être aucunement endommagée, 
» On avoit fait venir les marbres des carrières 
» d'Arabie. Diodore de Sicile ^ L h 
' Cet Hiftorien penfbit que tout Tédifice étoit 
compofé de pierres femblables à celles du 
revêtement , & qui étoient d un marbre très- 
dure S'il y en avoit eu quelques morceaux 
d'arrachés , il auroit apperçu fous, cette enve- 
loppe , des pierres calcaires afiez molles. 

« La grande pyramide eft formée de pierres 
*> tirées des carrières d'Arabie, Elle n'eft pas 
» éloignée du village de Bufîris (/) où demeu- 
» rent ceux qui ont Tadrefle de monter aa 
]» fommet». Pline le naturaUfie^ L '^6. ' 
'• Ce paflàge i^it voir que Pline trompé par 
l'apparence étoit dans la même erreur que 
Diodore de Sicile. Il démontre auflî clairement 
qu'elle étoit revêtue. En effet , il n'eut point 
^ été furprenant que les habitàns de Bufîris efca- 
iadaffent un édifice élevé par gradins , mdït 

{e) Vers le milieu du ficelé d'Auguflc. 

(/) Ce village fubfifte encore : On le nomme Boujîri 
Il n'eft qu*à une petite lieue des pyramides. 

N i) 
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€*tfcoit vraiment un prodige qu'ils puflênt f 
monter quand il formoit une montagne , dont 
les quatre faces coupées à pans inclinés, pré« 
fentoient une furface couverte d'un marbre polL 
Je ne mVtendrai pas davantage pour vous 
prouver que la grande pyramide avoit un 
revêtement de marbre. Ceft un£dt inconteftable, 
Il n'eft pas moins vrai qu'elle étoît fermée , 
comme Strabon le fait connoitre, & qu'en 
enlevant une pierre placée vers le milieu d'un 
des côtés , on trouvoit un canal qui conduiibit au 
tombeau du roi ; mais je laiflerai à M. Maillet , 
qui l'a vifitée quarante fois avec tout le foin 
imaginable , l'honneur de vous apprendre les 
moyens que l'on a employés pour l'ouvrin 
J'en ai examiné Tintérieur dans deux difFérens 
voyages \ deux fois je l'ai efcaladée & je n'ai 
pu m'empécher d'admirer avec quelle iàgaoité 
cet auteur a dévoilé le mécanifme de cet 
étonnant édifice. J'ajouterai donc à cette lettre 
(es recherches & ion plan, parce que je ne 
pourrois parler que comme lui^ & que tout 
le mérite de la découverte lui appartient. Seu- 
lement j'y joindrai quel<jues notes qui m'ont 
paru néceflàires. 
J'ai l'honneur d'être, &c. 
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ONrSEULEMENT , Monlîeur j là pyramide 
a» a été revêtue & rendu parfaite à Ton exté* 
m rieur ,. elle a même été fermée , & ouverte 
m avec violence.. Ceft ce que j'entreprends d'é*- 
m tablir d'une manière à. ne laifler aucun douté 
». fur ce fujct.. ^ 

» Cette violence fe remarque d^abord à Ton* 
entrée naturelle de la pyramide, d'où on a 
Si- enlevé-, comme on peut le remarquer avec 
a». un peu d'attention^ quelques-unes- de ces 
91 pierres qui la fermoient ,.& qui étoient~d'une 
»: grandeur énorme.. Ces pierres étoient pofees 
» au-de(Ius d'un canal , qui par une pente afièz 
'««roide conduit au centre de la pyramide, & 
»aux {allés o£hles corps de ceux qui Tavoient 
» fsût conftruire dévoient être dépofes. Ce canal 
» donc le penchant eft très-rapide, efl: de cent 
9 piés de longueur , & a fon commencement 
t»^ cent piés de la ba(è de la pyramide. On 
.»y arrive par une efpèce de montagne d«. 

N ii/ 



198 Lettres 

» cette hauteur formée des débris de la pyra- 
» mîde même. Le canal a d'étendue trois pî& 
» trois pouces en quarré , & étoit rempli du 
» haut en bas de pierres fort juftes du même 
» mar^e dont il eft compofé. Au-deflûs de 
» l'ouverture par où l'on entre dans ce canal, 
» on remarque dans le corps de lai pyramide 
» une étendue de neuf à dix pîés d'où l'on a 
» enlevé des pierres d'une grandeur prodîgieu- 
» fe , comme on le reconnoît par les fuîvantes. 
» Cette feule remarque fuffiroit pour établit 
» que la pyramide a été fermée , puifqu'on n'a 
?> dû enlever ces pierres que pour trouver Toih 
» verturc du canal ^ ou pour fe faire plus aifé- 
» ment des prifes fur celles qui étoient dans 
n le canal même , & qui avoient une retenuflj^ 
» dans celles qu'on a arrachées. C'eft ce qui 
» peut fe remarquer à la lettre A. Après avoir 
># enlevé ces pierres piodigieufes & celles do 
» canal , qui fe rencontroient au-deflbus de ces 
^ premières , il fut facile d'en tirer lès autres 
» par une prife que l'on fe fit fur la partie qu'elles 
i> préfentoient en dehors. On fuppofe que piour 
» rendre l'exécution de cette entreprifè plus 
» difficile , en mettant ces pierres dans le canal , 
» on les avoît enduites d'un ciment très-fort , 
n afin qu'elles s'attachâffent plus étroitement 
9 aux parois du canal , & ne fifTent qu'une 
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3»^ même maflfe avec tout le corps de l'édifice y. 
» mais en mettant en œuvre des forces plus. 
» puiflàntes & à la faveur des eaux chaudes 
» qu'on fit couler dans le canal marqué B , on^ 
» vint à bout d'amortir ce ciment , & de déta- 
» cher ces pierres , qu'on fit fcrtir enfuite avec 
» peu de peine. Ce qu'il y a de certain y c'eft 
» qu'on eft venu à bout de les en retirer fans qua 
» les pierres mêmes qui forment le canal aient 
n été déshonorées. En effet, elles font encore 
9 aujourd'hui auflî polies que le premier JQur ^ 
n excepté fur le fond du canal ^-otr dans la fiiitç, 
» à coup de marteau y on a pratiqué de dif- 
» tance en diftance des creux de deux à trois 
». doigts de profondeur. Cette précaution étoit ' 
» néceffaire pour faciliter l'entrée & le retour 
» à ceux qurvont vifiter la pyramide. Oh com. 
» prend aifément que fans ce fecours il ne . 
» fëroit pas pofîîble de defcendre dans le canal , 
» fans être entraîné rapidement îufqu*iàu fond \^ 
» & que pour le remonter il feroit néceffaire de 
n s'attacher à des cordes arrêtées a fbn ouverturç 
9ê extérieure. 

» Tai infinué plus haut que ce canal étoît 

ai compofé de marbre ; j'ajoute que les pierres. 

» qui forment ces quatre côtés, font en effet 

>i)de marbre blanc du plus fin, & par confe- 

» quent du plus dur. J'avoue qu'il eft un peut 

Niv 
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:î jaunâtre ; fans donte parce que par la lon- 
> gucur des ans il a pris cette couleur au 
» dehors (g). Une de ces pierres prodîgieufes 
» qui f jiert enlevées , comme je Tai dit , au- 
» defliis de l'ouverture du canal , lorfqu'on força 
»la pyramide, fe voit encore à fon entrée. On 
» a accoutumé de monter & de manger defllis 
» lorfqu*on va vifiter cet illuftre monument. 
» Elle efl: fans contredît du même marbre ^ 
» ainfi que toutes celler, qui forment les autres 
• canaux. Ceft fur ce principe que j'ai avancé 
jj que les pierres qui fermoîent le premier 
» canal dont je viens de parler , & même 
•• tous les autres canaux de la pyramide , étoient 
» auflî de cette matière qu'on aura choifie fans 
» doute préférablement à toute autre à* caufe 



(fr) Çc n*cft point le temps c|ui Ta fait jaunir , c'cft fa 
toulcur naturelle. 

On voit au plé du mont Coizoum , fur le bord occi- 
dental de la mer Rouge , une carrière immcnfc de ce 
marbre jaunâtre. La plaine de fable qui y conduit (c 
nomme Elarata, la plaine des chariots. San^ doute qu'elle 
doit ce nom aux chariots dont on fc {crvoit pour voitu- 
rer le marbre jufqu*au Nil, d'oiî on le tranfportoit par 
«au prcfquc au pic des pyramides. Hérodote & Pline , 
afluicnc que les pierres dont on Jcs avoit revêtues , avoient 
été tirées des carrières d'Arabie , parce que cette parti* de 
TEgypte fe nommoit alors l' Arabie. 
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» de fon extrêine dureté. Ceft ce dont il eft 
»? aifé de s*éclaircir en levant la moitié de la 
» pierre qui fubiîftc encore à l'endroit marqué 
» C, où fe fait la jondion du canal intérieur 
» avec l'extérieur, A Tégard de l'intérieur de 
» la pyramide , il efi iî obfcur , & tellement 
»jioirci par la fumée des chandelles & des. 
» bougies qu'on y brûle depuis pluficurs fiècles 
9 en l'allant vifiter , qu'il eft difficile de bien 
j> juger de la qualité des pierres qui compo- 
» fènt les falles & autres lieux renfermés dans. 
99 cette maffe énorme. On reconnoît feulement 
•» que leur poliflure eft extrême , qu'elles font 
» de la dernière dureté & fi parfaitement jointe* 
» les unes aux autres , que la pointe du couteau 
» ne fauroit pénétrer dans l'elpacc qui les fépare. 
» On avoit vidé ce premier canal , & on 
» étoit parvenu à la fin de ce travail pénible 
» lorfqu'il s'en préfenta un fécond beaucoup 
» plus confidérable. Il s'agiflbit de tirer les 
» pierres dont étoit rempli un autre canal qui 
» remontoit de celui-ci vers le Ibmmet de la 
» pyramide, par une route auffi roîde que la 
>i première étoit penchante. Il fut d'abord quef- 
9i tîon dç deviner dans le canal vidé l'endroit, 
M où aboutifiToit par fon extrêi||||é cet autre 
» canal , qui remontoit vers le haut ; & je fup- 
y pofe qu'on le trouva , quoique la pierre qui 
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» fermoit ce canal fut fi jufte qu'elle ne hîSbit 
» aucune indice de quelque ouverture que ce 
» fût. On pouvoit remarquer feulement qu'elle 
» ne paflbît point comme les autres fur lafupé- 
» riorité du premier canal ; c'eft ce qu'on 
» découvrit en fondant avec la pointe d'un cou- 
» teau ou de quelqu'àutre inftrument qu'oa 
» pouvoit enfoncer aifement dans le ciment qui 
'» uniflbit les quatre côtés dont la fuperficie 
» de cette pierre étoit compofée , & qui la 
» joignoit à celles du canal inférieur. Cette 
» rencontre fe fàifoît à dix pies de l'extrémité 
« de ce dernier canal , afin de mieux trom-^ 
» per ceux qui pourroient chercher à décou- 
» vrir cette ouverture. On attaqua donc d'abord 
» cette pierre , & l'ouvrage n'étoît pas aîfé. Le 
» lieu étoit fort étroit ^ & il falloit travailler 
*» au-deflus de fa tête , couché fur le dos , fans 
« pouvoir ufer des forces de fes bras que très- 
» foiblement , au hafard d'être écrafé dans le 
» moment par une lourde mafle qui à chaque 
» inftant pouvoit fe détacher» C'eft ce qu'on peut 
i> remarquer en jettant les yeux fur la figure a la 
» lettre C. Cependant après avoir vaincu à la 
» pointe du marteau , la réfiftance qu'on trouva 
» dans cettelj^emière pierre qui devoît avoir 
» une retenue dans cet endroit , il en fuccéda 
ï> une féconde qui coûta fur le fond du canal >. 
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i> & fur laquelle il fallut travailler d'une autre 
» forte. On en vint encore à bout aînfi que 
» de la première; mais comme après Tavoir 
>i ufée, il s'en prëfenta d*abord une autre, on 
» jugea que ce travail étoit trop long. On 
j> renonça donc à cette voie, & après avoir 
» arrêté la defcente des pierres qui fuivoîent 
» & qui bouchoient l'entrée du canal , on fe 
i) fit à l'endroit marqué D , dans les pierres qui 
w environnoient le canal inférieur , & qui fe 
» trouvoient à fon extrémité , urte route forcée 
» de quarante pies de longueur , fur huit ou 
» dix de largeur & de hauteur. Cette route eft 
» dcfignée dans la figure par la lettre £ ( A ) : 
» dans quelques endroits elle fe trouve ferrie 
» & fort bafle ^ dans d'autres elle eft affez éle- 
^> vée pour qu'un homme puifl^ s'jr tenir debout. 
» Ce travail coûta des peines infinies. Enfuite 
j> retournant à gauche vers le canal fupérieur 
*w on enleva de fon côté trois ou quatre pierres 
» qui firent une ouverture de quinze à vingt 



( h ) Cette route inégale , tortueufe , & bien dîfRrcntç 
des canaux de la pyramide, prouve évidemment qu*on 
y a pénétré avec force. Combien il a fallu de peines 
& de travaux pour fe frayer un chemin de quarante 
pies ,. dans un cfpace étroit , & à travers un maffif 
de pierres énormes l 
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n pies d'étendue dans L'endroit marqué G. Mak 
^ avant que de parler de la continuatioa de 
» cet ouvrage , il eft à propos d'obferver que 
M la véritable pierre qui fermoit ce canal 
M dans l'endroit où il faifbit angle avec te canal 
» inférieur , que cette pierre qui avoit été 
»j taillée d'une mefure proportionnée à cet angle, 
» & qui fermoit parfaitement cette entfée ^. en 
» a réellement été enlevée comme je l'ai dit. 
» En effet , celle dont cette entrée eft aujour- 
» d'hui fermée ^n'y eft point jufte; au contraire ^^ 
a» elle laifte un vide de cinq à fix doigts à la 
•• partie fupérieure , qui devroit être plus lon- 
» gue de cette mefure que l'inférieure. Ceft ce 
» qu'on peut remarquer dans la figure à l'en* 
1» droit marqué jF. 

» Lorlque de l'endroit marqué G on eut 
a> arraché & brifé les trois pierres , qui fèr- 
» moient le côté du canal fupérieur , il fallut 
» entreprendre d'en vider toutes les autres pter» 
» res , non-feulement celles qui répondoient à 
» cette ouverture , mais encore celles qui étoient 
» au-defliis dans une étendue non connue. Cette 
» entreprife étoit difficile & très - longue à 
» exécuter , puifqu'il n'y avoit qu'une feule 
» perfonne qui put agir dans une capacité de 
» trois pies trois pouces en quarré. On fe dou- 
ât toit cependant qu'outre le grand nombre de 
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^ pierres qu*on pouvoit rencontrer dans le canal p 
» ^ y auroic peut-être au-delà dans un lieu 
• moins ferré une fuite encore fort lq§gue de 
t> ces mêmes pierres prêtes à remplir ce canal 
i> à mefure qu'il feroit vidé. C'étoît en effet 
» une augmentation de travail & de peine 
» que rArchiteâe n*avoît pas manqué de pré^ 
» parer à ceux qui tenteroient de pénétrer par 
» ce paffage dans le centre de la pyramide. 
«> Ce fut pour s'épargner une partie de ce tra^ 
» vail qu'au lieu de fonger à brifer ces pierres 
» les unes après les autres dans l'endroit mar^ 
i» que ^ ) où le canal avoit été attaqué Se 
»> entamé, on prit la réfolution de (butenir 
» ces pierres dont le canal même en arrêtante 
» par le moyen d'un étai ou autrement la pierre 
» fupérieure à celle que l'on avoit deflèin de 
9 brifèr. On mit donc la main à l'œuvre ^ & 
» commençant d'attaquer la fuite de ces pierres 
n que l'on brifoit & que Ton foutenoit à mefure 
9 par des étais d'une longueur proportionnée , 
n on continua le même ouvrage de pierre en 
n pierre , & de proche en proche , fans s'écar- 
9 ter de la capacité du canal , jufqu'à ce qu'on 
9 arriva enfin à fon extrémité , & à un vide 
n» fupérieur dont je vais parler. 

« Au refte , il efl à propos d'obferver que tant 
m que le canal dura^ &, dans toute fa longueur; 
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» on fut obligé de faire de très-grands efforts pour 
M brifer les pierres dont il écoit rempli. Les coups 
M de n^e qu'on y employa , les coups qu'on 
» frappa fur les coignées dont on fe fervit pour 
«venir à bout de cet ouvrage , déshonorèrent 
» tellement toutes les parties de ce canal , que 
9 de carré qu'il étoit , on le rendit prefque rond ; 
w ce qui prouve inconteftablement qu'on y a 
99 travaillé du haut en bas, & que par confé- 
9» quent,on avoitpris le parti de (butenir les pier-* 
» res dans fa capacité pour les y brifer. En effet, 
» fi cet ouvrage fe fut exécuté à l'ouverture du 
» canal marqué G par où il fut attaqué ; il n'y 
j> auroitque cette partie du canal de déshonorée ; 
>» le refle de ce canal de quatre-vingts pies d& 
» longueur , défigné dans la figure par la Lettre//, 
* d'où les pierres auroient feulement gliflë à l'en- 
j) droit où le canal avoit été ouvert , feroit rc&é 
9 en fon entier , & fe feroit confervé comme 
9 dans tous les autres endroits , où il fubfifle 
» encore fort net &, très - partit jufqu'à la 
« falle ». 

Ci Lorfqu'on fut parvenu à l'extrémité de ce ca- 
» nal , on trouva que fa partie fupérieure man« 
2> quoit 9 on reconnut même qu'il avoit perdu 
» un pié de fa capacité , puifqu'il n'avoit plus 
9 que deux pies & demi de profondeur. Ce- 
» pendant cet efpace s'étendaac de part & 
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i» d'autre de la longueur d'un pîé & demi j 
» formok une capacité de trois pies , & don^ 
«> noit à ce vide une largeur de fix pieds & 
» demi , ce qui compofoit de part & d'autre 
9 du canal deux élévations ou banquettes de 

* deux pies & demi de hauteur, & d'un pied 
» & demi de large. Elles s^étendoîent du bas 
n en haut dans le même fens^quô le premier 
« canal , par un efpace de cent ving-cinq pies 
» de longueur, fuivant le niefurage que j W ai 

• fait faire , d'autres leur en donnent jufqu'à 
ji cent quarante. A l'extrémité des banquettes 
M & du canal, on rencontre une efplanade oir 
» une plate-forme de huit à neuf pies de pro- 
jf> fondeur , & qui a fix pies <5c demi de 
» large , comme tout ce vide fupcrieur aux 
>• banquettes. Cet efpace eft marqué par la let- 
» tre A dans la figure plus étendue deTextré- 
«« mité de cette gallerie qu'on a donnée à côté 
w de la pyramide. De deux pies & demi ea 
» deux pies & demi , on a pratiqué dans les 
m banquettes du bas en haut , attenant le mur 
s> des ouvertures delà longueur d'unpié , larges 
t» de fix pouces , & profondes de huit , taillas 
1» perpendiculairement. Texpliquerai dans k fùîtc 
» k quel ufage elles étoientMeflinées. Ces ban* 
•» quettes & ces trous qui accompagnent le ca- 
» nal marqué P , font défignées dans la figure 
» par la lettre Q ». 
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« Les côtés de la gallerie s*élevent au-def- 
>> fus de$ banquettes à la hauteur de 25 pies. 
.» D'abord jufqu'à la hauteur de douze pies , le 
» murcft parfaitement égal; ileft enfuite rétréci 
»• par une pierre qui avance de trois doigts ; à 
» trois pieds au-defllis de celle-là , une autre 
3» pierre avance d'autarit , & eft fuivieà la même 
» diftance d*une$roifiemc , qui avance de même. 
» Enfin ;» trois pies plus haut, une quatrième 
» en fait encore autant. Il ne refte plus au-delà 
» que quatre pies du mur jufqu'au fommet qui 
m eft plat , & k-peu-près de la largeur du canal 
» qui règne au fond de la gallerie , c'eft-à-dire 9 
» d'environ trois pîés trois pouces, Toute cette 
» élévation étoit néceflàire à FArchiteûe pour 
» placer les pierres dedi nées à la fermeture des 
» canaux. Ce que je viens de dire du rétrécit* 
» fement de la gallerie à mefure qu ellfe s'élève, 
» peut fe remarquer dans la figure marquée aux 
9 deux extrémités par la lettre «S». 

«s En fortant du canal défigné par la lettre H, 
» & d'abord en entrant dans la gallerie , on 
» trouve à main droite une ouverture pratiquée 
m dans le mur. Elle occupe une partie de la 
9 banquette : ce trou eft prefque rond , taillé en 
>? forme d'une petitç porte de la hauteur d'en- 
n viron trois pies fur deux & demi de large. 
V Pe cette ouverture , ondefcenddans un puits, 

dont 
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)> donc je parlerai dans la fuite , & de Tufage 
» aïKjuel il étoit deftiné. On peut remarquer ce 
» trou k U lettre /. 

«Lorfqu'une fois on fut arrivé dans la galle- ' 

» rie , il ne fut pas difficile de cafler les pier- 

» res qui remplifToient le canal marqué P , tant 

» parce qu'elles étoientfupérieuresauxbanquet- 

»> tes j que parce que la plus grande largeur d^ 

» la gallerielaiflbit la liberté aux ouvriers d*y em- 

» ployer la mafle , & de frapper à leur aife fur 

» les coins de fer^ dont ils fe fervoient pour 

» arracher ces pierres & les éclater. Enfin , on 

» pouvoit commencer par la dernière qui étoit 

» encore plus facile k brifeir que toutes les autres^ 

» parce qu*on pouvoit s*élever fur ùl hauteur 

» dans le canal , afin d'en venir plus aifément 

» à bout. Après qu'on eut fini cet ouvrage , & 

» qu'on eut vidé cet efpace de tous les débris 

p de ces pierres mifes en pièces , on examina 

i> le fond de la couliflè ^ & on remarqua que 

M les premières pierres dont ce fond étoit couvert 

» à la diflance de quatorze à quinze pies mar- 

» quée par la lettre L , ne traverfoient point 

» fous les banquettes. Sur cette découverte, il 

p futàifé d'enlever ces pierres les unes après les 

» autres. Cet endroit ne ftit pas plutôt nétoyé, qu'il 

• laiflà voir une plate-forme de dix pies de lon^* 

» gueur fur une hauteur égale , au bout de lar» 

O 
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» quelle on trouvoit une continuation du ca- 
» nal , & qqi formoit à lentrée de la gallerie 
» un triangle de quatorze à quinze pies d'éten- 
» due. En même temps , au niveau de la plattc- 
9» forme , & fur la gauche de ce canal , qui con- 
s> duifoit dans la gallerie , on découvrit une fuite 
M du canal de trois pies trois pouces en carré. 
2> Ce nouveau canal étoit couvert auparavant 
» par les pierres qu'on venoit d'ôt«r. On devina 
n aifément que cette route devoit conduii-e né- 
» ceflàirement dans quelque endroit fecret de 
» la pyramide , & on réfolut de s'en éclaircir. 
•» Il fut facile de tirer de ce canal marqué dans 
» la figure par la lettre iV, les pierres qui fer- 
1» voient à le boucher , puifqu'on avoit de Tef- 
»» pace pour travailler commodément , & qu'on 
» les Éiifoit fortir du canal en droite ligne. On 
i> les brifa dans ce vide , qui étoit à fon en- 
P trée : on trouva que ce canal avoit cent dix- 
#» huit pîés de longueur j & delà ^ on arriva 
» k une chambre voûtée ». 

« Cette falle qu'on trouve marquée dans la 
>f figure par la lettre G ^ . a dix-fept pies & demi 
9i de longueur , & de largeur quinze pies dix 
f9 pouces ; fa voûte eft faite en dos d*ane. On 
p remarque dans cette falle du côté de l'Orient , 
» une niche enfoncée de trois pies dans le 
m toux, & de la hauteur de huit fur trois de 
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i> largeur. Il y avoit fans doute dans cette niche 
V* une momie , placée les pie's en bas & la 
» tête en haut , fuivant Tufage des Egyptiens* 
» Il eft probable que c'ctoit le corps de la 
*» Reine , dont le mari avoit fait bâtir la pyra- 
y» midet Je ne doute pas non plus que ce Prince 
» ne fut inhumé dans la falle fupérieure à celle* 
n ci , à laquelle elle étoit perpendiculaire en«- 
99 viron à cent pies d'élévation plus haut , comme 
» on peut le remarquer dans la figure lettres O 
u &L D D. En entrant dans cette falle ^ la der^ 
» niere pierre qu'on trouvoit à main droite , 
w avoit à fon extrémité un avancement de trois 
f» doigts en talus , ce qui avoit été pratiqué à /^ 
•i^deflTein , pour empêcher que celle qui devoit -^' 
-»> fervîr à la fermeture du canal marqué par 
■9 la lettre N ^ ne put entrer dans la falle ^|^ on 
» doit croire que cette dernière pierre avoit 
•3> du même côté un entaillement égal , afin 
» qu'elle put arriver jufte , & joindre le 
f9 mur de la falle qui correfpondoit à cette 
» entrée. Je ne crois pas au refte devoir m'éloî- 
» gner de ce lieu fans avertir d'une décou- 
» verte que j'ai faite dans la partie fupérieure 
» du canal (/?)• Je laifle à des plus habiles que 



(p) Cette longue fente très-remarquable eft au xnoîAs 
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» moi k décider quelle a été la caufe de cet 
f> accident. Pour moi , il me femble que ce 
r ne peut être que TefFet de quelque tremble- 
t) ment de terre , peut - être auflî d'un refoule- 
» ment de cette maffe énorme , plus pelante 
» d'un côté que de l'autre j ou même moins 
» folidement fondée. Ce qu'il y a de certain , 
•• c'eft que je n'ai remarqué un pareil défaut 
» dans aucune autre partie de la pyramide , 
» quoique je l'aie vifitée avec l'exaâitude la plus 
» fcrupuleufe. Il n'y a fur-tout aucun endroit de 
» la gallerie que je n'aie examiné avec le foin 
» le plus curieux. Pour fuppléer au défaut d'une 
• perche qu'il n'étoit pas poflîble d'y introduire , 
» à travers la route tortueufe qu'on étoit obligé 
3% de tenir pour gagner le canal direâ ^ je fài^ 
»fi^s lier enfemble plufieurs bâtons , au bout 
» defquels on attachoit des bougies allumées ; 
» je les faifbis élever enfuite le plus proche 
s> qu'il étoit poflîble de la voûte & du mur , 
* fans que jamais j'y aie découvert aucun dé- 



dc la largeur de fix lignes. Elle frappe au premier coup 
d'alL Elle fe trouve du côté qui regarda le Nil. Peut- 
être que cette partie de la montagne dont le pîé cft 
arrofë par les eaux du fleuve qui filtrent à travers le 
lable, a. cédé un peu (bus le poids épouvantai>lc de la 
^ pyramide. 
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!• feut. Tai remarqué feulement que les côtes 
» étoient défigurés en quelques endrofts , & que 
» fur la droite, un morceau du mur avoh été 
» emporté , au defFus du retréciflement de h 
w gallerie. Cet accident étoit arrivé fans douté 
» par la chute de quelque pierre qui , dans Ik 
é^ fermeture de la pyramide , dont dans la fuite 
» je décrirai ht manière , ayant échappé dés 
*> maîn&de l'ouvrier , tomba du haut de Techa- 
»-faudage, & brifa cet endroit contre lequel 
» elle alla donner »* ^ 

t«^ Je dois encore avertir au fujet de cette 
»9 première falle, dont je viens de parler, qu'on 
» s'eft perfiiadé fans doute qu'il y avbit au*dèflbus 
» quelque tréfor caché. C'eft ce qui fé recon- 
% noît par une entrée violente qu'on yz prati- 
» quée , à la feveur de laquelle oir p^ut , au 
r travers de plufieurs pierres inégales , pénétrer 
» dans le corps de la pyramide , de la profon- 
jf deuf de vingt ou vihgt-cmq pas. Les pierres 
» qu*bn a brifées & tirées de cet endroit, 
w rempliffent aujourd'hui prefque toute la capa*^ 
» cité de la fille. On a hit la même tentative 
» dans la fàlle (ùpérîeure ; mais il eft probabfe 
Vf que dans Fun & l'autre endroit , on n*à eu 
»^pour récompenfe des peines infinies que Ton 
» s'eft donné à gâter de fi beaux ouvrages , 
» que le déplaifir d'y avoir employé inutile* 

O iij. 
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•• ment beaucoup de travail & de temps ». 

c< Après avoir découvert le fccret de cette 
» première falle , il ne reftoit plus que de pé- 
*> nétrer jufqu'à celle où le corps du Roi ctoit 
» renfermé. On ne doutoit point qu'elle ne fe 
» rencontrât à la hauteur de cette efplanade^ 
» qui fe trouvoit , comme je Taî dit , à Textrê^ 
» mité fupérieure de la gallerie ; & on jugeoit 
» avec raifon qu'elle devoit être fituéc au-de(Ius , 
» & précifément au niveau de la première. En 
» effet , au bout de cette efplanade qui , dans 
» la figure ajoutée à celle de la pyramide , fe 
» trouve défignée par ta lettre R , on remar- 
» quoit une fuite du canal de trois pies trois 
•i pouces parfeitement bouchée. On travailla donc 
99 d'abord à la vider. Cette fuite du canal eft 
» marquée dans la même figure par la lettre T, 
»I1 eft probable que la première pierre qui 
^ le fermoit y étoit fi fortement attachée, qu'on 
s» eut toutes les peines du monde à venir à 
99 bout de Tarracher. Ceft ce qui fe reconnoit 
w par un morceau de la pierre fupérieure qui 
*> a été caffée , pour fe faire fans doute une 
» prife fur l'inférieure qui bouchoit le canal. 
w On rôta enfin après bien des efforts, & l'on 
f) vint à bout d'en arracher une féconde qui j 
» avec la première , ouvroît un efpace de fept 
>^piés & demi de longueur. On voulut conti- 
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1» nuer à percer cette extrémité du canal ; mais 
» après ces deux pierres , on en rencontra une 
f> troifième qui ne pouvoit fbrtir , parce qu*^elie 
» étoit , & plus haute & plus large que Tou-* 
» verturc» Cétoit le dernier refuge de TAr- 
w.chîteâe pour donner le change à quiconque 
a» pourroit parvenir jufques-là , & pour empê- 
» cher qu'on ne cherchât plus loin cette falle 
» myftérieufe, qui n'étoit qu'à douze pas delà, 
» où repofoît le corps du Roi , & où devt^ient 
•» être fes tréfors au cas qu'on les eut renfer- 
y> mes avec lui. Cependant malgré cette diiîî- 
99 culte , cette pierre ne fit point prendre le 
» change aux ouvriers , & ne rebuta point ceux 
il qui avoient entrepris la vifite de toute la py- 
» ramide. Ils l'attaquèrent à la pointe du mar*- 
a» teau 9 & ils réuflîrent à la brifer après beau- 
w coup de temps & de travail. Auffî avoit-elle 
» fix pies de longueur , quatre de largeur , & 
» peut-être cinq à fix de hauteur , puifqu^en 
» cet endroit , ontrouvoit une capacité de quinze 
9^ piés de haut , qui au bout de huit pies d'élé- 
ï> vation, s'élargiflbit de quatre piés, ou en- 
n viron du côté de la gallerie. Cette extenfioh 
99 eft marquée dans la figure par la lettre &. 
9 Elle correfpondoit à une ouverture du canal 
»> d'un pié & demi de large , qui étoit anté- 
»>rieure de deux piés à cette grofTe pierre. Jt 

Oiv 
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j^ marquerai dans la fuite à quel u&gc elle ctoît 
i> deftinée ». 

« Au haut de ce vide ^ on voyoît dans le mur, 

»> qui de part & d'autre fermoit le canal ^ un 

» enfoncement d'un pie de profondeur , & d'une 

» hauteur à-peu-près égale. Ces enfoncemeçs 

» marqués dans la figure par les lettres AA^ 

9# avoient élé pratiqués à deflfein. Us fervoient 

n à placer de puiflàns leviers , ou bois de tra- 

9i vcrfe , deftînés à foutenir de fortes cordes , 

» qui par des anneaux de fer attachés à cette 

» grande pierre , dont j'ai parlé , la tènoient 

» fufpendue dans ce vide marqué Z ^ qu'elle 

f» rempliflbit jufqu'à ce que le temps de la aire 

w tomber fur le canal marqué 55 fut arrivé; 

•• c'eft-à-dire , jufqu'à ce que le corps du Roi 

9t eut été enfermé dans la falle* Uouverture 

D d'un pié & demi pratiquée dans le canal mar- 

» que F^&c qui ' précédoit de deux pies Tef- 

» pace occupé par la grande pierre , avoit été 

» ménagée pour retirer les ouvriers ^ après qu'ils 

j> auroient defcendu cette pierre énorme. Cette 

» ouverture , lorfqu'ils fe furent retirés , fot bou- 

» chée par une pierre très -jufte de deux pies 

» d'épaiflcur feulement , qui fot amenée fous 

w cette ouverture , & a laquelle on avoit attaché 

» deux anneaux vers l'extrémité de fa partie 

lifupérieure, A ces deuiç anneaux furent ao- 
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» crochées deux chaînes qui correfpondoîent 
» au deflus d'une autre pierre plus- pefante 
*» & pendante fur Iç haut de l'ouverture mar- 
» quée Z , occupée par la grande pierre qui 
» Tavoit laiflee vidé en tombant fur le canal. 
^> Les cordes quifoutenoient cette pierre énorme, 
» avoient pour point d'appui le pilier marqué Y 
» dans la figure. On pefoit cependant fur la 
13 pierre inférieure , tandis que les ouvriers fe 
9y retiroient par ce vide d'un pie & demi , dont 
.» j'ai jfcrlé , & qui reftoit entre elle & l'ou- 
» verture fupérieurç. Enfin , lorfqu'j^ furent 
» fortis de cette capacité on cefla de pefer , & 
w la pierre fut enlevée par le contrepoids dans 
w l'endroit qu'elle devoit occuper, où elle fut 
» arrêtée précifément par une autre pierre en 
» forme d'écuffon de trois doigts de large : 
M cet écuflbn avoit été ménagé à deffein en 

> taillant la pierre où il fe trouve enchafle. Il 
» a trois doigts d'épaifleur fur fix à fept de 
» largeur , & fe trouve à hauteur d'homme , 
s» lorfqu'en entrant aujourd'hui dans la pyramide , 
won s'élève dans ce vide marqué F, qui 
» faifoit partie du dernier fecret employé 
«pour garantir la falle de la violation. Cette 
.0 efpèce d'écuflbn de trois doigts d'épaifleur 
i*eft marqué par la lettre X, & mérite atten- 

> tion. w 
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y> Le long des murs qui forment les côtés 
» du canal où étoit renfermée la grande pierre 
3» de fîx pies de longueur & de quatre de lar- 
» geur 9 on remarque de parc & d'autre des 
» cannelures rondes de trois doigts de profon- 
» deur , dont Textrêmité eft marquée dans la 
». figure. Ces cannelures avoient été pratiquées 
f> afin de defcendre cette pierre plus fecile- 
» ment & plus jufte dans Tendroit qu'elle devoit 
» occuper. Elles étoient auflî deftinées à la ren- 
» dre plus ferme & plus inébranlable pzn cas 
» qu'elle fut attaquée. Toutes ces précautions 
» prouvent leà (oins extrêmes qui avoient été 
» employés , pour mettre le corps du Prince 
3» à Tabri de la violation , fuppofé qu'il fe trouvât 
9» des hommes aflfez impies & aflèz téméraires 
» pour l'entreprendre. Que fi après que la pierre 
w d'un pié & demi de largeur , & de trois pies 
i> & demi de longueur^ ce qui faifoit la mefiire 
wde l'ouverture marquée V, & pratiquée dans 
2> le canal , eut été mife en place , il refla encore 
» le moindre jour, il fut rempli avec du ciment. 
» On peut croire auflî que cette pierre même 
>» en fut enduite^ avant que de l'introduire do 
j» bas en haut dans ce vide qu'elle devoit fer- 
» mer ; ce qui rendit fa pofition plus lente 
D en la retenant contre la force du contrepoids. 
M Quelques coups du manche de marteau fu& 
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» firent pour la nétoyer du ciment qu*elle avoit 
» de trop, & pour la faire arriver à fa place. 
* Cette pierre ne fubfifte plus, ni la grande 
» même qu on fut obligé de mettre en pièces 
» pour Tarracher de la place qu'elle occupoît. 
» Cependant il n'y a perfonne pour peu qu'on 
» examine avec attention la difpofition des vides 
» qu'on vient de décrire, & qui précèdent de 
V fix pies feulement l'entrée de la falle , où le 
«corps du Roi fut dépofé, qui ne rcfte per- 
» fiiadé que les chofes fe font exécutées de la 
» forte , & qui dans ce petit efpace de neuf 
9 pies n'admire l'art & l'habilité de l'Archîteâe; 
» C'eft pour en faciliter la connoiflànce qu'on 
j» a fait repréfenter en grand & féparément 
» ces difFérens morceaux à côté de la figure 
»» qu'on donne de la pyramide. Les yeux fer- 
» viront encore mieux que le récit à feire corn* 
» prendre le fecret* 

•9 Après avoir tiré à la pointe du marteau 
•» & par morceaux la grande pierre de l'efpacc 
» cannelé où elle îvoit été defcendue , on par- 
x> vint à la dernière qui aboutifibit à la falle 
*» & rempliflbit Tefpace marqué BB. Celle-ci 
» ne fut pas difficile à tirer, on l'enleva pref- 
» que fans réfiftance après quoi on entra libre- 
» ment dans cette falle myftérîeufe & fi bien 
» défendue. Ce Heu marqué DD dans là figure 
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»eft à voûte plate, compofee de neuf pierres. 
» Les fept du milieu ont quatre pies de large 
» fur plus de feize pies de longueur , puif- 
9i qu'elles pofent de part & d'autre fur les deux 

• murs qui vont du levant au couchant, & 
» qui font à feize pies de diftance Tun de 
» l'autre. Il ne paroît que deux pies de largeur 
» de chacune des deux autres pierres qui font 
» à côté de celles-ci ; le refte eft caché par 
» les murs fur lefquels elles repofènt à leur 
» extrémité. Je laiflfe à deviner ce qu'on trouva 
» dans cette falle. L'hiftoire qui ne fe charge . 
» de tranfmettre à la poftérité que la mémoire 
» des aâions louables , ou de celles qu'on doit 

• éviter, ne fe charge point de perpétuer le 
M (buvenir des outrages qui attaquent la nature, 
» parce que par eux-même ils (àvent aflez (e 
» faire détèfter. Ainfi , en enfeveliflànt dans 
j» l'oubli le nom de l'impie qui porta fês makis 
» facrilèges fur ce tombeau , elle a voulu de 
» même nous laiffer ignorer le fecret de ce 
» qui y étoit contenu. Ce qu'il y a de certain , 
»c*eft que de fout ce qui pouvoit être renfermé 
» dans cette falle , on ne trouve aujourd'hui 
» qu'une caîffe de marbre granité (h) , de fept 



Xc) Il ttk*z Temblc que ce farcophage étoit de marbic 
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> à huit piéf de longueur (îir quatre de large y 
» & autant de hauteur. Elle a e'té placée dans 
w ce lieu lorfqu'on le ferma par en- haut; & 
» fi elle fubfifte encore de nos Jours en fbn 
» entier, c'eft qu'on n'auroît pu la tirer de 
» Tendroit qu'elle occupe fans la brifer^ & 
j» que fes débris ne pouvoient être d'aucun ulàge. 
3» Cette caiflb avoit fa couverture , comme on 
if> le remarque par la façon de fes bords ; mais 
» elle a été brifée en la remuant , & il n'en 
n refte plus de veftiges. C'étoit fans doute cette 
» caîfTe qui contenoit le corps du Roi, ren- 
» fermé dans deux ou trois caiffes de bois pré^ 
!• cieux , fuivant la coutume qui fe pratiquoit 
» à l'égard des Grands. Il eft auflî très-vraifera- 
» blabla que cette falle contenoit beaucoup 
n d'autres caiflès que celle du Prince , fur-tout 
» celles des perfonnes qui furent enfermée» 
» avec lui dans ce tombeau , pour lui tenir 
. >^ en quelque forte compagnie. En effet, 
» lorfque le corps du Roi , par qui cette pyra- 
n mide a été conftruite, fut dépofé dans ce 

jaanâtrc (èmblable à celui de la première pierre que Y on 
trouve à l'entrée da canal extérieur. Un Naturalise qui 
cxamincroit ces difFércns marbres, & ceux que Ton tiroic 
du mont Colzoum , à quelques lieues de fendroit oiî loa 
m bâti le monaftère de S. Antoine » donncroit à la vérité 
ce deraicr degré d'évidence. 
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»vfuperbe maufolée , on y avoit introduit en 
«? même temps des perfonnes vivantes deftinées 
» à ne jamais en fortir , & à s'enterrer toutes 
» vives avec ce Prince , c*eft un fait que je 
i> ne puis révoquer en doute après la preuve 
» convainquante que j*en ai. Voici fur quel 
9i fondement cette opinion eft appuyée : pré- 
M cifément au milieu de cette falle qui a 31 
» pies de longueur fur 19 de hauteur & 16 
» de large , on remarque deux trous placés vis- 
» à-vis Tun de Fautre , à trois pies & demi 
•- d'élévation au-deflus du pavé. L'un tourné du 
w côté du nord , a un pié de longueur fur huit 
» pouces de hauteur , & traverfe par une ligne 
» droite jufqu à l'extérieur de la pyramide. Ce 
» trou eft aujourd'hui bouché par des pierres 
» à cinq ou fîx pîés de fon ouverture. L'autre 
» qu'on a percé du côté du levant , à la même 
w diftancedu plancher,eft parfaitement rond, & 
» a aflez d'étendue pour qu'on puifle y mettre 
» les deux points. 11 s'élargit d'abord jufqt^'à un 
» pié de diamètre , & va en defcendant fè 
y> perdre vers le bas de la pyramide^ Ces deux 
» trous font marqués par la lettre C Je penfe , 
» & j'eipère que toute perfonne fenfée le jugera 
» comm^ moi , que l'un & l'autre de ces trous 
M n'ont point eu d'autre ufàge que de lervir 
3» aux perfonne$ qui avec le corps du Prince 
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* furent enfermées dans ce tombeau. Le pre- 
» mier étoit deftiné à leur donner de l'air. 
» Cétoit aùflî par-là qu elles recevoient de la 
» nourriture , & ^out ce dont elle pouvoicnt 
9 avoir befbin. Elles avoîent fans doute fait 
» provifîon pour cet ufagc 'd'une longue caffettè 
»» proportionnée à la grandeur de ce canal. A 
» cette caffettè étoit attachée pour les perfon- 
»> nés renfermées dans la pyramide , une longue 
» corde , par le moyen de laquelle elles pou- / 
M voient tirer la caflettç à elles ; & une autre 
» qui y tenoit de même pcndoit à l'extérieur , 
» afin que réciproquement on put tirer la caf- 
n fecte au dehors* Ce fut vraifemblablemenc 
w par ce moyen qu'on fournît le néceflâîre à 
» ceux qui fe trouvoient renfermés dans cet 
î» édifice , tant qu'il refta entre eux une per- 
9 fonne vivante. En y entrant , je fuppoiè que 
n chacune de ces perfonnes s'étoit munie d'une 
» caîffe pour y être enfevelie. Elles fe rendi- 
» rent toutes fucceffivement ce pieux & der- 
» nier devoir , jufqu'à la dernière qui manqua 
•» pour cela d'un (ècours que le refte de (à 
» compagnie avoit trouvé dans elle & dans les 
tt autres. Le fécond trou fervoît à vider les 
»■ immondices qui tomboient dans un réduit 
I» profond pratiqué pour cet ufage. J'avois deC 
9 fein de faire chercher dans l'extérieur dç la 
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>i pyramide, à Tendroit auqhel le trou carré- 
9» long correfpondoit , & vers lequel on a tiré 
» deux lignes ponâuées dans la figure qui repré" 
» fente Tintérieur de cet édifice. Peut-être y 
» auroit-on trouvé des preuves nouvelles de ce 
» que j'ai avancé ;.niaîs»outre que* cette recher- 
» che auroit pu donner de l'ombrage aux puif- 
» Tances du pays , qui n'auroie;nt pas manqué 
» de fe figurer qu'on auroit travaillé à découvrir 
3> quelque tréfbr , je jugeai que ce trou pour- 
» roit fc terminer dans quelque enfoncement 
y> de cet extérieur , & j'appréhendai de trouver 
» Ton extrémité totalement' bouchée , ou par 
» le corps de la pyramide, ou. du moins par 
M la pierre de revêtement. Cependant fur ce 
» que je rapporte , d'autres pourront dans la 
» fuite faire chercher à l'endroit où cette 
» ouverture correfpondoit. Par*là on aura une 
» preuve entière de l'ufage auquel ce trou étoit 
» deftiné , quoiqu'il ne me femble point dou- 
» teux , & qu'il me femble impoflîble d'en 
» imaginer d'autre. 

« Après avoir expliqué le plus nettement que 
3> la matière a pu mq le permettre de quelle 
» manière , & par quels efforts la pyramide 
» fut forcée & ouverte , il me refle encore ^ 
9 éclaircir un douté qu'aura fait naître la leâure 
9 de cette première partie. Il s'agit de favotr 

tfoà 
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19 OQ étoit placé le magafîn de tant de pierres 
M qu'il fallut employer néceflàirement pour fer* 
» mer tous les canaux dont je viens de parler ^ 
. ^ & de quelle manière ils furent bouchés par 
-!> des ouvriers qui fortirent enfuite de cet inté- 
> rieur. Ce morceau n'eft pas fans doute moins 
■•> curieux que le refte & mérite pour Je moins 
» autant d'attention. 

«J'ai déjà obfervé que dans les banquettes 

M dont les deux côtés du canal de 124 pies 

«> qui régnoit au fond de la gallerie , étoient 

» accompagnés, on avoît pratiqué des itiortoifes 

» taillées perpendiculairement , de. la longueur 

» d'un pié , larges de fix pouces , & profondes^ 

» de huit. C'eft ce qu'on peut remarquer dans 

„>» la figure à la lettre Q. Ces mortoifës cor- 

■m reipondoient par&itement les unes aux autres* 

» jL régnoient dans toute la longueur des ban- 

»» quettes à la diftance de deux pies & demi. 

» On avoit ménagé ces ouvertures en bâtiflànt 

» la gallerie , afin de pouvoir placer dans cha- 

• cune une pièce de bois d'un pié en quarré^ 

» & de trois ou quatre pies de longueur -, dont 

j» on avoit coupé fix pouces par le bas à la 

» hauteur de huit doigts, félon le fens & la 

99 capacité des mortoifës dans lefquelles ces 

3» folives dévoient entrer. Ces pièces de bois 

w dévoient fervir à former au-deflus un écha- 

P 
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» fàuà deftîné à foutenir les pierres nëceflàife$ 
f> pour remplir tous les canaux qui refloient ï 
» boucher dans l'intérieur de la pyramide , & 
» même ce canal de 124 pies marqué F qui 
D écoit au fond de la gallerie. Ces folives avoient 
19 un autre entaillement à leur extrémité fiipé* 
» rieure ; & de longues pièces de bois dans 
D lefquelles on avoit taillé des mortoifes pareilles 
y> à celles des banquettes , s'appliquant fur ces 
t» pieux fcfrmoient de part & d'autre de la gat 
9> lerie un repos afiuré de bas en haut pour 
» placet des planches de Ûx pies & demi de 
« longueur , épaifiës d'un demi pié & fort 
r unies, (iir lefquelles on pofk un premier 
•» rang de pierres. Les banquettes s^élevoieot 
» de deux ptés & demi , comme je l'ai dit, au<^ 
n deflùs du fond de la gallerie. Te fuppofe que 
m l'échafaud fut placé à trois pies de hauteur 
t9 au-deflus des banquettes. Ainfi , du fond de 
a» la gallerie à cet échafàud il y aroit une 
» élévation de cinq pies & demi qui étoit fuf- 
>» fifante pour que les ouvriers puITent y pafler 
k» .debout. 

- ce J'ai encore remarqué ailleurs que du fond 
I» du canal à la voûte de la gallerie , il y avoit 
•> 27 pies & demi d'élévation. Du fond du 
99 canal jufqu'à l'échafaud on en comptoit fîx. 
' >» De Téchafaud en haut il en reftoit donc 21 
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t> & demi; àmfi en mettant dans cette capacité 

•» quatre rangs de pierres , de trois pies & 

"S* demi dé hauteur , telles qu'il en fallbil pour 

« f emplir les canaux ^ on avoit encore au- 

» deflus un vîde de iept pié> & demi d^élé- 

•-^^ yation; Mais je veux fuppcfer que du premier 

«trang au (econd on mit entte le^ pierres une 

=w planche d'environ trois pouces d'epaifleur i 

^ & une pareille du fécond au trôifîèmè^ afin 

'» qu'il fut plus facile de retirer les pierres ', en lés 

3»^ fàifaht gliflèr fur ces planches, tfois irangs de 

^ ces pierres fufïîfoient pour remplir tous ce» 

'» vides qu'on avoit à boucher & qui font au*- 

9> jourd'hui ouverts. Il pourroit même (e faire 

n que dans le corps de la pyramide il y eut 

» encore d'autres canaux bonchés , qui ' n'ont 

W point été ouverts , puifque datis la gâllerie 

> on ponvoit aifément placer quatre rangs de 

1» ces pierres, & même cinq au befbin. Oh 

» peut s'en convaincre par le calcul -que je 

9 viens de faire; & il n'efl pas vraifbmblable 

» qu'on eut exhâuffé la gâllerie au-delà du nrfcet 

« faire ; ce qui aurdit affoibli d'autant plus tout 

» le corps de l'édifice. 

« Arrêtons-nous cependant aux canaux connus 
'B qui ont été forcés & ouverts ; ténbns-nous-en 
» à la quantité de pierres qui les rempliflbîent 
9 certainenient , & qui ont été brifées à U 
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I» rëierve de trois pies & demi, ou de quatre 
I» pies de ces mêmes pierres qui relient à l'en- 
p droit marqué F dans la figure , & qui bou- 
p chent aujourd'hui l'entrée du canal fupérieur 
w correfpondant au premier. Ce premier canal 
p marqué par la lettre B^ je l'appelle le canal 
p extérieur parce qu'il a été fermé du dehors 
p en dedans , au lieu que les autres ont ét4 
p remplis de l'intérieur même delà pyramide^ 
» & de ce magafin placé dans la gallerie. Or, 
p je mets en fait que troi^ rangs de pierres Tuf- 
•i> fifoient pour remplir tous les canaux. «Ceft 
p c&: dont il eft aifé de fe convaincras par le 
» détail. 

u U falloit d'abord treize pies & demi de 
p pierres pour remplir le cjinal qui conduifoit 
» à la faile royale, & ^ui étoit au niveau .de 
P cette plate-forme qu'on j-encontroit à l'extreT* 
19 mité fupérieure de la gallerie. On defqendit 
9i donc d'abord de l'échafaud .fur i'efplanade 
;» marqué J^ une pierre de fix piés^ & on la 
» poufla dans ce canal jufqu'à l'entrée de U 
»falle , dans l'endroit marqué BJB où elle fut 
«arrêtée par le pavé de. la falle fupérieure de 
» deux doigts au fond du canal. On fit epfiiite 
p tomber fucce canal cette pierre de fîx pies 
» 4ont j'ai parlé , fùfpendue dans le vide, mar- 
9 que Z. Enfin, auffî^tot que les ouvriers fe 
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%) furent retirés^ de la capacité qu'elle occupoic ^ 
» par l'ouverture marquée F y & que cette 
» ouverture eut été fermée , on fit defcendre 
» de réchafeud deux autre pierres de fept pies 
^ & demi , par le moyca defquelles ce canal 
» qui n'a que 1 9 pies de loagvieur £b trouva 
3* parfaitement rempli*. 

« On doit fuppofer que pour faciliter Texé- 
» cution de ces ouvrages , on avoit attaché au 
w mur du> fond de la gaJlerie qui termine l'ef^ 
j> planade ^ & vis-à-vis des pierres rangées fur 
» l'échafaud , une forte potence de fer qui 
j3-portoit une poulie folide , à la faveur de laquelle 
»les ouvriers placés fur la plate-forme pou- 
3* voient , au moyen d'une bonne corde tirer de 
3B defliis l'échafaudles pierres l'une après l'autre, 
» & les defcendre fur la plate-forme même; 
9^ qu'enfuite ^ au côté qujB ces pierres préfen- 
n toient aux ouvriers on. avoit pratiqué un 
» trou carré, profond de trois à. quatre doigts, 
»► & plus lapge par en bas que par en haut , 
» & par cette ouverture carrée , on avoit en- 
» foncé deux pièces de fer , plus épaîfles par 
»bas que par haut, garnies à leur extrê- 
» mité de deux bons anneaux , & féparées l'une 
»• de l'autre par un coin de fer. A la faveur de 
» ces précautions on avoit une prife affurée 
• pour tirer ce^ pierres, de deflus l'écbafaud^ 

P iij 
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» toutes les réflexions que j'ai faites fur ht dif- 

T» pofition de Tintërieur de la pyramide , je 

9 déclare hardiment qu'il n'eft pas poffible que 

3> les chofes foient autrement que je Tai écrit. 

» Je reconnois d'abord qu'il n'a jamais été poC- 

» fible après la pyramide achevée, c'eft-à-dire, 

» après les couliflfes faites , & la gallerie fer<^ 

» mée par la voûte, de &ire entrer aucune 

3» pierre dans cette gallerie d'une grofTeur nécet 

» faire pour boucher les canaux du dedans en 

» dehors. Je vois au contraire , que l'Archi- 

» teâe n'a jamais été occupé que du foin qu'oa 

» ne put jamais en tirer celles qu'il y avoit 

9» renfermées pour la clore un jour d'une ma« 

)» nièf e , à ce qu'il croyoit , inviûble. J'apperçois 

» le deffein de ce même Architeâe dans cette 

» longue coutifle qui règne au fond de la gal-« 

» lerie. Je comprends qu'elle n'avoit été mena- 

tigée que pour la conduite des pierres qu^ 

» dévoient fermer un jour le canal intérieur; 

n & je juge par l'arrétement que je trouve à 

» l'extrémité fupérieure de cette couliflè , qu'elle 

» devoit elle-même être auflî remplie de pierres 

» après qued& x:anal avurx)it été abfolumeot bou^ 

» ché. La poliflure extrême de cette couliflè 

» me confirme «dans rojfnaioh de ce double 

» ufage. Je remarque que fa longueur eft pro- 

» portionnce k celle du canal intérieur. Je vois 
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P que ce canal- eft encore fermé, en partie , 
p c'eft-à-dîre, par Tendroît qui fait angle avec 
» le.canal extérieur. Je m^apperçois même qu'on 
-» n'a point pénétré dans la pyramide par ce 
» véritable paflàge , qu^au contraire , on a été 
» obligé de fe frayer une faufîe route par 
» laquelle rejoignant un dès côtés du canal on 
> a attaqué plus facilement les pierres dont il 
» étoit rempli. Je le trouve depuis cette ouver- 
>i ture forcée, défiguré dans toute fa longueur, 

• ce qui m'apprend qu'on a été obligé d'avoir 
» recours à la violence pour le déboucher. Je 

• conclus donc de ce qu'il fe trouve ainfî 
9 défiguré jufqu'à l'entrée de la gallerie , que 
» les pierres dont il étoit fermé ont été brifées 
m dans le canal même , & que par un efpace 
» de 124 pies il régnoit dans la coulifiTe, & 
2» derrière ces mêmes pierres ,415 pîés d'autres 
» pierres prêtes à fuccéder continuellement à 

• celles qui feroient ufées dans le canal , & à 
» remplir le vide qu'elles auroient laifle. Je 
9 foupçonnc même que ceux qui forcèrent la 
» pyramide avoient connoilfance de cette fuite 
» de pierres renfermées dans la couliffe. En 
» effet , s'ils l'avoîent abfolument ignorée , ils 
p fe feroient contentés , fans doute , de brifer 
9 les pierres dont le canal étoit rempli' à Tou- 

• verture forcée qu'ils y avoient fiiite ; cette opé»* 
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» ration leur a:^roic été plus facile ^ & s'ils pri< 
» rent un autre parti ce ne fut que flirla con« 
» noiflfance quHls aif oient des pierres qui^e la 
» coulifle étoient prêtes à glifTer dans le canal 
» à mefure qu*il feroît vidé. 

« J'ai déjà infinué que dans le cor^s de la 
3^ pyramide il peut y avoir d'autres ouvei^ures 
» fermées , qui n'ont point encore été décou^ 
» vertes y & cen'eft peut-être pas fans fondement 
» qu'on en a fait des recherches. Par malheur 

* on s'eft mal adreffé pour les découvrir e» 

* fouillant dans le fond des deux falles. Si, 
Ta outre les canaux déjà connus il y en a encore 
» quelqu'autre dans Tintérieur de la pyramide, 
3» c^eft fans contredit entre ces deux (allés 
» qu'on doit le chercher , & fon entrée ne peut 
» être placée que vers le milieu de la couliflè. 

« Je dois avertir auflî que ces points qu'on 
«voit dans la figure à côté de la lettre M 
» marquent certains enfoncemens pratiqués à 
» deiTein dès le temps de la conftruétion de la 
» pyramide. Ces enfoncemens étoient deflinés à 
» fervîr d*échelle à ceux qui du canal de- ii8 
» pîés conduifànt à la première fallc voudroieut 
» monter vers le haut de la couliflè qui , comme 
» je l'ai dit , fe trouve interrompue dans cet 
» endroit, ou qui delà voudroient defcendre 
» dans le même canal. J'ai déja^fervé que du 



ji fbiKÎ de la coulifle un homme pouvoît paflër 
"debout fous Téchafaud. Il y avoit fans doute 
» des deux côtés de la gallerie & de haut en 
» bas fous re'chafaud des cordes attachées d'ei^ 
î» pace en efpace aux poutref qui le foutenoient^ 
• afin de donner à ceux qui voudroient dei^ 
» cendre ou monter dans la coulifle, la>&ci<- 
»lité de le faire fans gliffen Elles feryîre^t 
» d'abord aux ouvriers dans la conftruâion de 
» la gallerie & la fermeture des canaux. Ceux 
» qui depuis vifitèrent les filles , ceux qui y 
» tran (portèrent le corps du Roi & celui de 
)• la Reine ^ les perfonnes enfin qui montèrent 
3P» dans la chambre royale avec le cercueil da- 
» Prince pour mourir auprès de lui profitèrent 
» d^ même fecours^ 

« Il n^ a donc aucun doute qu'à la faveur des^ 
» pierres placées fur Téchafaud on n'ait fermé 
» & rempli tous les canaux pratiqués dans l'in- 
^^ térieur de la pyramide, 

«• Après avoir mis la dernière main à tous 
i»ceç ouvrages, il ne refta plus aux ouvriers 
n qu'à fortir de cet intérieur , à moins qu'on 
» ne (ûppofe qu'ils commencèrent pdr brifer 
3»réchafàud & les pièces de bois dotUfil étoit 
3>compofe, Se qu'ils le mirent delprs par 
» morceaux par le même conduit qui Mbit été 
9> pratiqué pour leur fervîr de retraitCi^ Cette 
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» ouverture n'étoit autre choie que ce puît!^ 
% dont j'ai parlé, qu'on trouve à main droite— 
» en entrant dans la gallerîe. Ce puits occupe^ 
vpar le bas de Ton entrée une partie de I^ 
» banquette 9 dt s'élève à la hauteur de deux^ 
» pies dans le mun II efl, comme )e Tai dit, 
» prefque rond ou ovafe. On le trouve marqué- 
i> dans la figure par la lettre /. 
* « Ce puits defcend vers le bas dé la pyra^ 
n mîde par une ligne perpendiculaire à Thorî- 
^ fon , qui va cependant un peu en biaifànt , & 
« forme la figure d'une broche ou d'un lameè 
» hébraïque, C'eft ce qu'on^ peut remarquer dan» 
» le plan que j'ai fait tirer de la pyramide. En* 
» viron k (bixante pies de l'ouverture, oniten-» 
«contre dans ce ca al une fenêtre carrée^ 
» d'où l'on entre dans une petite grote taillée 
•» dans la montagne , qui en cet endroit , n'èft 
».pas de pierre vive , mais d'une efpèce d& 
» gravier , dont les grains font fortement atta- 
» chés les uns aux autres. Cette grote s'étend 
» d'orient en occident , & peut avoir quinze, 
a» pieds de longueur ; on trouve enfuite;une 
» autre coulifle creufée de même dans le roc 
» fort penchante , & approchant beaucoup de 
» la perpendiculaire. Elle a de largeur deux 
> pies -quatre pouces , fur deux pies & demi 
» de. hauteur. Elle defcçnd en bas par un ef- 
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f> pacô de cent vingt- trois pies ; après ;,. quoi 
99 on ne rencontre plus que des (àbles & des 
» pierres qu'on y a jettées i deflèin , ou qqly 
0» font tombées d'elles-mêmes. Je fuis cpavaincu 
» que ce canal n'a jamais eu d'autre deftination 
» que de fervir de retraite aux ouvriers qui tra- 
>j vaillèrent à la conftruâion de la pyramide 
oi Xa ^epte de ce conduit , fa route tortueufe^ , fa 
wpetitefle & (à profondeur en font des preib- 
j> ves certaines. Je ne doute pas même que k 
.>9.fortie de pe puits 9 ^ laquelle on ne parr 
p venoit qu'après beaucoup d'autres détours:, 
» peut-être même après avoir remonté vers fon 
p ouverture, )e ne doute poîot, dis- je , que 
9 cette fortie ne fut formée par un canal , àu- 
j;Ldeirus duquel pendoit un rang de pierres 
;i qu'on avoît trouvé le fecret d'arrêter ^, & quî 
«9 tombant du haut en bas dans ce canal ipar le 
^> moyen de quelque reflbrt qu'on fit jouer , lort 
jotque tpus les ouvriers fe furent retirés de k 
.»> pyramide 9 fermèrent cette entrée pour ja*- 
>> mais.. £n effet, nous ne voyons point qu^cfft 
* ait ttnté de forcercette ouverture jfoît qu'elle 
» ait toujours été ignorée, foit que fa petitefiè 
» ne permît point d'y travailler, La pyramide n'« 
» été ^ttgquée que parla route royale, qui fer«- 
•» vit ^nç doute à y conduire le corps du Roi^ 
t & toutes les perfenmi^jnoites ou virantes, 
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m qui dévoient y être enfevelles avec lui. Qe 
M Ba aofli certainement par ce chemin que la 
19 iiiite des funérailles pénétra jufqu'à rintérieur 
» de cet édifice ^ & qu'elle en reflbrtit enfiiite 
» après avoir rendu au Prince les derniers dé« 
m voirs 9 & avoir dépofé fon dorps dans le tom^ 
» beau que lui-même, s'étoit choifî. 

« n ne faut pas s'imaginer au refté , que tous 
» ceux qui travaillèrent à la confbuâion de ce 
m grand ouvrage 5 enflent connoiflance des (ecrets 
Dde l^intérieur, ni même qu'il fuffît d'y en- 
ittrei" aprè? que la pytamide fut achevée j Se avant 
» qu'elle fut fermée pour en avoir connoiflance; 
»Ce myftère fut^refèrvé aux fèuls Ârchitecr 
fîtes qui avoient conduit ce fuperbe édificd^ 
MOU du moins ^ à Un petit nombre de perfbo^ 
o nés choifies pour travailler fous leuf direo* 
n tion à former tous les canaux dont j'ai parlé 

• dans la defcription que je viens de donner 
ti de cette pyramide. Il eft même très - vrair 
f» femblable que les ouvriers deftinés à cet em-i 
•iploi, n'étoient point des âmes vâiales capa- 
» blés de trahir jamais ^ pour quelque raiiba 
»»qae ce fut un fecret de cette nature. Cétoiefit 
t>fàns doute toutes perfonnes choifies entre ce 

• qu'il y avoit de plus gens de bien & de plus 
4> attachés au Roi^ dans les difFérens atteliers 
»}^que ce Prince eotretenoit à fon (eâ/ie^f & 
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"p fur îe zèle, la probité , la reconnoiflànce & 
» la religioa defquelles on pouvoit compten 
•9 Je croirois même volontiers que pour s*en aflii-* 
f> rer davantage , les Prince les auroit nommées 
» lui-même avant fa mort , & leur auroit fondé 
»f pour le refte de leurs jours une retraite com- 
» mode , tranquille & honorable dons ces tem- 
to pies {d) j enrichis des dons de ces Souve* 
9t rains qui ne pouvoîent manquer d'accompa* 
n gner ces fortes d'édifices, & qui les accom- 
» pagnoient efFedivement , comme je Fai dé-. 
a» montré d'abord »» 

Tel eft le fentiment de M. Maillet au fujet 
de l'intérieur dé la grande pyramide. Après 
l'avoir examiné deux fpis^fon livre à la main^ 
je'n'ai pu m'empêcher d'admirer la jufteflè 
de fes obfervations. Les moyens qu'il dit avoir 
été employés pour boucher les canaux me 
paroiflènt vraifemblables , & il eft certain 
qu'on les a vidés de la manière qu'il décrit. 
Quelques Auteiurs Arabes prétendent que ce 
fujt la ibif de l'or qui porta vers le commen- 
cement du huitième fiecle^ le calife Mahmoud 

(d) On voit devant les pyramides des ruines d'anciens 
édifices qni Soient probablement des temples où Ton 
failoit des offrandes pour les Princes dont le corps repo« 
ibient dans ces fupcjrbes mau(bMes« 
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à violer cet antique monument. Il croyoît f 
trouver des tréfors ; mais ces efpérahces furent 
.trompéesé Quelques idoles d'or qui accompa- 
gnoient la momie du Roi furent le fëul prix 
de pluGeurs années de travaux & de dépenfes 
exceflîves. D'autres Ecrivains orientaux attri- 
buent cette entreprife au fameux Calife Aaroun 
cl Rafchid , qui vivoit du temps de Charlema- 
gne , auquel il envoya une horloge d'eau , la 
première que l'on ait vue en France : ce Prince, 
qui fît fleurir les fciences , & traduire en Arabe 
les meilleurs ouvrages des Grecs & des Romains, 
voulut connoître l'intérieur de cet étonnant 
édifice & le fit ouvrir. Quoi qu'il eh Ibît de 
ces différentes opinions , on ne peut douter que 
l'ouverture de la pyramide n'ait été exécutée 
fous la domination des Arabes. 

C eft auflî un fait, inconteftable qu'elle a fervi 
de maufolée à un Pharaon d'Egypte. Les tom- 
beaux répandus dans là plaine à l'extrémité de 
laquelle elle eft bâtie , le farcophage de la 
grande falle , la niche de la falle inférieure , 
le témoignage d'Hérodote & de Strabon , ce- 
lui des Hiftoriens Arabes , tout prouve la vé- 
rité de ce fentiment. Je fais que M. Paw (e) , qui 

{e) Recherches phiiofQphiques fur les Egyptiens & Chi- 
"iioîs,p. {O. 

du 
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du fond de fon cabinet voiMnieux que tous le^ 
Voyageurs , leur apprend que cette pyramide 
étoit le tombeau d'Ojiris. Mais il eft feul d'une 
opinion que démentent les fiiits & Thiftoire. En 
rendant juftice aux connoiflances de ce Savant ^ 
je ne pourrai m'empécher dans la fuite de ces 
lettres , de rélever les erreurs qu'il établit au 
fujet du fyftême diététique des Egyptiens Sf, 
dul climat du pays. 

J'ai rhonnçur d'être , &c. 
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LETTRE XIX. 

A Gizé, 

A. M. L. M. 

J'aî raflembld fous vos yeux, Monfieur,Ies 
recherches des anciens & des modernes au 
fujet de la grande pyramide ; j'y ai joint les 
obfervaiions qui m'ont été fournies par la pré- 
fence des objets ; je délire qu'elle puiflent vous 
en donner uae idée (àtis&ifànte ^ & vous éviter 
la peine de parcpurir de nombreux volumes 
dont la ledure réfléchie ne feroît qu'augmenter 
vos doutes , auflî long-temps que vous ne vouj 
tranfporteriez point fur les lieux pour les exa- 
ipiner avec la plus fcrupuleufe attention. Je 
vous l'avouerai , Môniieur , après avoir médité 
fur les defcriptions qui ont paru de ces mo? 
numens antiques , il m'étoit impoilîble d'afleoir 
un jugement fixe , & je demeurois dans une 
incertitude accablante. La vérité quejecherchois 
(e cachoit à Tombre de tant d'opinions diffé- 
rentes , & plus je m'inftruifbis , moins j'étois 
éclairé. J'ai cru la voir lo^rfqu'au pié de la pyra- 
mide ^ dans fon intérieur ténébreux > fur foa 
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fomnirt ékvé y j'ai porté le flambeau de U 
Téflcv'îon. Puiffe-t-elle avoir guidé ma plume j 
& fait entrer la conviai on danç votre ame; 
car, même en matière (cîentifujue , le doute eft 
un tourment. 

(/) Hérodote nous apprend qu'on avoit écrit 
en caraâères Egyptiens fur le marbre de la 
grande pyramide , la dépenfe qu'il en avoît 
coûté, feulement en légumes, pour nourrir 
les ouvriers employés à fa conftruâion. En 
ôtant le revêtement on a détruit ces hiérogly- 
phes; mais quand ils fubfîfteroient encore ^ 
comme ils fubfiftent en mille endroits de l'E- 
gypte , ces caraâères ne peignent plus la penfée 
à notre efprit* Ce font aujourd'hui des traits 



(/) 9s On voit des caraâères Egyptiens gravés (iir le 
K> marbre de la pyramide ; ils marquent combien il en 
»a conta pour la nourriture des ouvriers qui y travaillèrent, 
»(èulement en oignons, & autres légumes. Le Prêtre 
>3qui m'interpretoit ces hiéroglyphes me dit que cette 
99 dépeniè fê montoit à i ^oo taiens* Heredou , Euterpe% 

Cette fbmme peut paroître chimériqi|p à celui qui cal-f 
cule dans (on cabinet } mais robfervateuc qui a vu cette 
montagne bâtie de quartiers de rochers 4i*en eft poilÉ 
étonné. Ce paûàge prouve aufli que dans les fiècles les 
plus recules comme aujourd'hui , les légumes étoieut la 
principale nourriture du peuple Egyptien. 
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muets , infenfîbles comme la pierre qui les H 
reçus. Faut-il qu'une langue dont l'intelligence 
nous apprendroit Thiftoire de Tancienne Egypte, 
& jetteroit un rayon de lumière à travers le» 
ténèbres qui couvrent les premiers âges du 
monde, foit enfevelie avec les prêtres qrf 
l'inventèrent ! 

Il eft temps , Monfieur , que je reprenne 
la fuite de notre voyage. Lorfque nous eûmes 
obfervé tout ce qui pouvoit nous intérefier, 
nous allâmes voir la féconde pyramide. Elle 
paroît prefque auflî élevée que la première. 
Strab'on dit qu'elles font d'égale hauteur. Dio- 
dore de Sicile eft du même fentiment , mais 
il ajoute que la bafe de la féconde a moins 
de largeur (g). Cet Hiftorien en attribue la 
conftruâion à Cephnn , frère & fuccefleur de 
Chemmis^ qui avoît fait bâtir celle dont j» 
vous ai entretenu. Le revêtement de cette 
pyramide eft détruit en beaucoup d'endroits , 
mais des trous faits avec effort annoncent que 
ce font les hommes plutôt que le temps qui 
ont opéré ce dégât. Tout le haut jufqu'à 
foixante pîés du fommet fubfifte en fon entier , 
jj^s doute parce" que c'étoit la partie la plus 



(^) JOiodwe de Sicile , liy. i , (cftion i. 
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difficUe à enlever. Peut-être que ceux qui ont 
tenté de violer cet antique maufolée , rebutée 
par la longueur & les difficultés d?un ouvrage 
auflî difpendieux ^ fe font contentés d'emporter 
le marbre qui le couvroft. 

A Fôrient de ce» deux pyramides, on enr 
voit une troifième qui femble très-petke loriP^ 
qu'on la compare aux deu* autres. Cependant 
elle a environ trois cents pies en carré (A). 
Micerinus la fit conftruire. Defirant égaler la. 
gloire de fbn père Chemmis^ il voulut qu'oa 
la revêtit de pierre thébaïque (i) , de ce beau 
marbre tacheté de noir auquel un grain fin ,. 
& une grande dureté permettent de recevoir 
un parfait poli.^ Ce Prince mourut 4orfque l'ou- 
vrage n'étoit qu'à la moitié. La beauté de ce 
marbre a porté les Arabes à l'arracher. On en» 
voit encore quelques pierres en place y & des> 



(A) Strabon, liv. ifj^ 

(i) Les carrières de ce beau marbre (bnr ftuées. k Pcx*- 
trémicé de l'Egypte» dans la montagne, au pied de laquelle 
Sîenne étoit bâtie. Il y en a de trois efpèces ; la pre- 
mière eft d'un noir parfait^ la féconde en eft iîmpie- 
joent tachetée , & la dernière eft mêlée de rouge. Le 
granit des deux prcmières^ efpèces s'employoît dans Ix 
conftruâion des tombeaux. L'autre fervoit i fermer Ic9 
c^olonnes U les obeli(ques» 
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débris à Tentour de la bafe. Le nom de JUi^ 
cerinus (k) étoit écrit (ùr la face qui regarde 
le feptentrion. Il a fubî le fort des hiérogly- 
phes de la grande pyramide qui ont été enlevés 
avec le revêtement. * 

Lès Hiftoriens racontent bien des fables au 
Itijet de cette pyramide. Stiivant les uns, une 
âmeufe courtiianne la fit conftruire du produit 
des galanteries de fes amans ; d'autres difent 
qu'un aigle ayant enlevé la chauflure mignonne 
de la belle Rhodope , arrivée à Naucraté , la 
laiffà tomber à Memphîs, que le Pharaon 
charmé d'une fîjolie forme , voulut voir celle 
qui en portoit le moule , que devenu amoureux 
de la charmante Grecque il Tépoufa, & qu'elle 
fît élever cette pyramide. Les Arabes, ama- 
teurs du merveilleux, ont recueilli avidement 
ces contes puériles , & ont donné ^ cette py- 
ramide le nom de heram clhent^ Vldijicc anù" 
que de la fille. Autour de ce monument on 
voit les ruines de (J) trois autres petites pyra- 
mides. Elles furent bâties, dit Diodore de 



(A) Diodore de Sicile» liv. i, (êdlïon 2. 

(/) Salah Eddin les fit démolir , & en employa Ici pierres 
\ la conftruûion des murs du Caire , & du cbaceau placé 
fur le mont Mokattam. 
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Sicile , pour fervir de maufolées zux ëpoufes 
des Rois qui avoiènt élevé les grandes. 

En face de la féconde, du côté de Torient, 
on trouve cet énorme fphinx , dont tout le corps , 
comme je l'ai rapporté , eft enterré dans le 
fable. On ne voit que le (bmmet du dos qui 
a plus de cent pies de jong. Il eft d'une feuler 
pierre qui &it parde du rocher où les pyra-* 
mides font aflîfes. La tête s'élève d'ènvîroit 
vingt-ièpt pies au*>defliis du fable. Les Arabes 
auxquels Mahomet a infpîré de l'horreur pour 
toutes les repréfentations d'hommes Si d'ani^ 
maux en ont défiguré le vifege à coups de 
ôèches & àe lances (m). Pline prétend que le 
corps d'^Âmafis fut dépofé dans Tintérieur de 
ce monftre. Plufieurs auteurs croient que le 
puits de la grande pyramide y^conduiC>it,& 
que les prêtres s*y' rendoient dans un certain 
temps pour faire entendre leurs oracles Qi)^ 
Mais ce font de pures conjeâures.. 



(m) Pline fe nsitaraliftc. 

• 

(n) lîs apportent pour preuve de ce fentimenr un. trorr 
placé au fommct de la técc du fphinx , par oilles Piètre* 
rendoient leurs oracles j mais ce trou n a que cinq pié$ 
de profondeur, & ne communique ni avec la bouckc 
ni avec Tintéricur du monftrc. 

Q W 
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M. Pair (o) dit que ces (phinx compofSs an 
corps d'une Vierge enté fur celui d'un lion^ 
font des images de la divinité que Ton repré- 
Kèntoit hermaphrodite. Cette opinion ne me 
paroît pas plus heureufe que celle du tombeau 
d*Ofiris. Ceft fous le figne du lion & de la 
vierge que le Nil croît , Ce déborde & féconde 
l'Egypte. Le iphinx était un hiéroglyphe, qâi 
apprenoit au peuple le temps où devoit arriver 
l'événement le plus important de toute Tannée. 
Auflî Tavoit-on multiplié à l'infini. On le voit 
devant tous les t.emples , devant tous les monù-* 
mens remarquables. Il étoit Téquivalent de cette 
phrafe : Peuples , fous tel figne , dans tel 
êemps , le fleuve fi débordera fin vos campagnes 9 
& y portera la fécondité. 

Tandis que nous admirions les merveilles de 
l'ancienne Egypte , & que M. Adanibn , pre- 
mier interprète du Roi à Alexandrie étoit 
occupé à les deffiner y nous vîmes venir au 
galop dix Arabes la lance à la main. Ils s'ap- 
prochèrent a la portée du pîftolet dans l'inten- 
tion de nous attaquer , ou d'exiger un tribut*^ 
Nous étions armés de fufils & de piftolefe & 



(0) Recherches philafophiques Sut les. Eg^f tient $Pj le^s 
Chinois^ 
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fort en état de les repouiler ; mais au premier 
feu , toute une tribu feroit venu fondre fur 
nous. Nous chargeâmes nos deux cheiks de 
leur parler. Us leur repréfentèrent que nous 
étions leurs hôtes & qu'ils nous avoient prii 
ibus leur fauve-garde. Ce feul mot les défarmay 
car ils refpeâent infiniment lés droits de Thof- 
pitalité. Ils defcendirent de cheval & nous 
of&irent de nous accompagner par-tout où nous 
devrions aller. Cependant comme ils n'aiment 
point à prendre de la peine en vain ^ ils nous 
demandèrent poliment quelques pièces de mon- 
noie que nous leur donnâmes de même. Après 
que ce léger préfent eut cimenté la paix entre 
nous , je les entendis fe dire à demi-voix : Allons 
vifiter le (àint, & ils allèrent. Je les fuivîs. 
Us paffèrent le long de la féconde pyramide , 
& s'arrêtèrent à la porte d'une grote taillée 
dans le rocher. Us quittèrent leur chauffure y 
& y defcendirent. Seul des Européens je les 
imitai. La grote étoit fpacieufe , propre & jolie. 
On y refpirôit une fraîcheur agréable. A l'une 
des extrémités étoit une niche haute de fix 
pies devant laquelle pendoit un mauvais rideau , 
troué dans plufieurs endroits. Les Arabes fè 
tenoient auprès d*un air refpeftueux. Chacun 
\ fon tour fe mettoit à genoux & baîfoit un 
pié qui s'allongeoit par deflbus le rideau. J'ap- 
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perçus à travers les ouvertures que c^etoit un 
homme nud qui donnoit Ton pié à baifer. Lorf- 
que mon tour fut venu je m^approchai & je 
lui dis : O grand Saint , découvrez-moi votre 
&ce ! Il prit mon compliment pour une infulte^ 
& jugeant à ma prononciation que je n'étois 
pas Arabe , il me répondit brufquement : Rouk 
anni ia kelb ? Retire -toi de moi , chien* A ces 
mots tous les Mufulmans lancèrent fiir moi 
un regard furieuit. Je fortls précipitamment^ 
heureux que mon indifcrétion ne mVut coûté 
qu'une injure ^ & je promis de n^avoir jamais 
de converfàtion avec les fantons Egyptiens. 

C^ hommes font des vagabonds qui affec- 
tent un détachement entier des Biens du monde, 
& oui vivent des aumônes du public. Ils fe 
livrent à mille extravagances qui les font paf- 
(cr pour des înfpîrés. Ils vont abfolument nuds 
au milieu des villes , & violant toutes, les 
bienféances , ils ne rougiffert pas de com- 
mettre publiquement des aâions que le refte 
des hommes couvrent des ombres de la nuit 
ou du voile du myftère (/?). Je ne puis vous 



{fi) Un ami m'écrit de Tunis qu'une fcènc de cette 
nature s*eft paflîée au milieu d,e la place de cette ville 
entre un fanton & une femme. Le peuple d'un air ref- 
pe(5lueux entouroit les époux d*lui niûn)ent> & un Euro^ 
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dire jufqu'où va la vénération de la populace 
pour ces cîniques ef&ontés. Les femmes fur- 
tout , naturellement timides & modeftes , ou- 
blient pour eux que la retenue & la pudeur 
doivent toujours être compagnes de leur fexe , 
& que des hommes qui fe livrent impudem* 
ment à tous les appétits de la nature ne fau-' 
roient mériter tant de refpeft. 

Lorfque nous fiâmes raflàfiés de voir , & 
d'admirer , nous retournâmes à Gizé , où nous 
pailles quelques jours à parcourir les envi- 
rons. Nous rencontrâmes dans notre route plu- 
fieurs chacals , qui couroieot d*uçe grande 
vîtefle vers les montagnes. Ces animaux fau- 
ves y de la grandeur d'un chien , ont la 
queue traînante , & le mufeau pointu. Ils vivent 
de la proie qu'ils fe procurent à \à chaflè , & 
mangent du poiffbn le long des' 'lacs. Les. 
Arabes les nomment dib. Ce font les loups 
d'Afrique. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 



pcen qui eue oCé hafarder une plaifanterie à la vue do co 
^cdlacle aurpit couru rifquc d'être lapidé. 
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LETTRE XX. 

A Gixé. 

. A. M. L. M. 

*i z É , comme vous Tavez vu , Monfieur^ 
cft une petite ville gouvernée par un kiachef. 
Elle doit fon origine au choix que les gou-* 
verneurs des Califes firent de Masr Fojlat 
pour être le fiège de leur réfidence. Les anciens 
qui jont décrit avec exaâitude les environs dés 
pyramides ne parlent point de Gizé dont \i 
fondation appartient aux Arabes , comme fon 
nom (j) le fait connoître. M. Schaw s'eft trompé* 
en la plaçant fur le terrain qu*occupoit Mem- 
phis. Outre qu'on n*y trouve aucunes ruines > 
aucun monument antique , les Grecs , les Ro- 
mains , & fur-tout les Arabes , ont marqué 



(q) Gi\c fîgnific en Arabe , angle , extrêmîté. On lui 
ûonnz ce n«m parce qu'au temps ou Masr Foftat floriC^ 
Toit , Gizé qui n*e_n écoît fép^réc que par le iSTil , for- 
moit un de fcs fauxbourgs. Dans le récit quç Macrizi 
fait de la defcentc de S. Louis en Egypte , lorfqu'îl 
parle de rextrcmité de Damictte il dit : Le Giié de Da^ 
miette. 
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d'une manière fi pofitive la fituation de l'ancienne 
capitale d'Egypte, que lorfqu'on les lit avec 
réflexion , il eft impoffible de s'y méprendre. 
Je compte dans la lettre fuivante vous offrir 
des preuves de ce que j'avance» 

Gizé eft environnée d'immenfes plaines où les 
légumes , le lin ,. le blé croiffent en abondance. 
On y cultive le chartamc que les Provençaux 
nomment improprement y2j/nz/2o/2. Ils en achet-» 
tent la fleur dont ils envoient des chargemens 
à Marfeille. On l'emploie dans la teinture des 
draps du Languedoc. Les Egyptiens; qui man- 
quent de bois fe Tervent de la tige de la plante 
pour faire du feu. La capfule renferme une 
graine dont ils tirent l'huile qu'ils nomment 
Zeit >Julou , huile douce. Elle eft d'un goût 
fade. Le peuple «'en nourrît. Les gens riches 
ne l'emploient guères que dans les illumina-; 
tions qui font fréquentes en Egypte. 

Cette petite ville pofTàde une manu&dure 
de fel armoniac. Te fiiis entré plufleurs fois, 
dans le laboratoire, &, malgré une fumée hor-;^ 
rible & infçôe. J'ai fuivi les procédés que I'oq 
met en ufàge dans la fabrication. Imaginez des 
arceaux aveo des fentes parallèles qui reçoi- 
vent des ballons de verre dont le col n'a que 
deux pouces de long fiir lin diamètre égal. 
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Avant de les placer on les enduit de terre 
graffe , avec laquelle on bouche auffi tous les 
interftices qu'ils laiflTent entr'cux. Leur capacité 
eft contenue dans Tinteneur de la voûte , & 
ils repofent fur des murs d'appui. Le col feul 
eft expofé à Taâion de l'air libre. Ces ballons 
font remplis de la (iiie que l'on ramafle dans 
les cheminées des gens du peuple qui ne brû- 
lent que de la fiente d'animaux fechée au (bleil , 
& mêlée avec de la paille hachée. Le feu 
qu'on allume deflbu^ eft fait de femblable ma- 
tière. On l'entretient pendant trois jours & 
trois nuits. Les vafes reftent ouverts , & la 
vapeur qui s'exhale de la fuie échauftée s'attache 
infenfiblement à l'entour du goulot. Elle s'y 
condenfe 9 s'y cryftaliifb , & forme une mafle 
brillante & foUde d'enviroa*deux pouces d'é* 
paifleur. Lorfque l'opération eft finie , on caflê 
le vafe , on jette la cendre , & l'on retire le 
gâteau de fel armoniac tel qu'on l'envoie ea 
Europe. On détache auparavant de (a partia 
inférieure une croûte noire qui n'a pas acquis 
le degré de perfeâion convenablëf Les ballon$ 
que l'on en xempfit donnent à une féconde 
cuilfon le fèl armoniac le plih parfait & le 
plus eftimé. Diverfes manuifaftures répandues 
dans le pays en &bri(j[ueot environ deux mille 
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quintaux par an« Ceft un article confidérable 
du commerce des Egyptiens avec les Euro- 
péens. Les étameurs , les orfèvres , les fon- 
deurs & les cbymiftes l'emploient dans leurs 
préparations» 

Les négocians François établis au grand Caire 
ont une maifon de campagne à Gizé, avec un 
petit jardin planté d'orangers , de citroniers & 
de dattiers. Elle eft fituée fur le bord du Nil. 
Des fenêtres , on découvre la belle île de Raouda^ 
& fes bofquets parfumés, le Mekias contre 
lequel les eaux du fleuve brifent avec violence , 
le vieux Caire environné de jardins, & une 
foule de bateaux qui traverfent fans cefTe d'une 
rive à l'autre. Divers maffife de verdure entre 
Içfquels'on apperçoit des maifbns, des mof- 
quées, ou feulement la pointe des minarets ^ 
offrent des points de vue très - agréables. On 
paflc des heures délicieufes à contempler ces 
riants objets; parce que tandis qu'on en eil 
occupé, la fraîcheur qu'entretient le courant 
d'air qui fuit le cours du Nil , ranime les 
fens, & donne à Tame cette énergie dont elle 
4 befbin pour fentir le beau , & jouir de tout 
ce qui l'environne. Audi c'efl à Gizé que les 
François fufibqués p^r les chaleurs du grand 
traire » & la réverbération des fables embrâfés 
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du Mokatcam , viennent fe délaflèr de leurs 
occupations. Ceft à Gizé qu'ils viennent recou- 
vrer la fanté , & refpirer la vie avec un air 
pur , frais , & chargé des exhalaifons aroma- 
tiques des plantes & des fleurs. 
rai l'honneur d'être , &c. 




LETTRE 



Sur t' E g y jp TE. »57 

^' . i" BgsgggggaggggaEaaeggggr 
LETTRE X XI. 

Au grand Caire. 
A. M* L. m. 

J[ L eft temps , Monfîeur ^ de vous parler de 
Memphis , & de difcuter les opinions des Ecri- 
vains au fujet de cette ville célèbre.* Elles font 
bien oppofées. Les uns prétendent qu*elle étoit . 
fituée fur le terrain qu'occupe Gizé. Les autres 
la placent cinq lieues plus loin du côté du midi» 
N'eft-il pas étonnant que la pofition de Tan^ 
cîenne capitale d'Egypte , d'une ville qui avoit 
près de fept lieues de circonférence (r), qui 
renfermoitdes temples magnifiques ^ & des pa^ ^ 
lais que Tart s'étoit efforcé de rendre indeflruc-. 
tibles, foît aujourd'hui un fujet de difpute en-» 
tre les Savans 1 Âinfï les monumens de l'or- 
gueil des hommes font tour à tour enfevelir 
dans la pouflîère ! Mais j'efpère que les témoi-* 
gnages de l'hifloire feront reconnoître ks tra-» 
ces que Memphis a laiffées , & diffîperont les 



(r) Diodore de Sicile lui donne x;o ft^ides de tour > liv« 
^ , fcft. u 
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du Mokattam, viennent fe dél^^'^^ ^°^* 
occupations. Cefl à Gité qu'^ -' P^A'ages- 
vrer la fanté, & refpî- ""' ^^^ ^^ ^^"^- 
pur , frais , & char /^'^ ^aire. Elle y mit 
tiques des plante -^^ ^^ Babyloniens , afin 
rai rhonnc' .. . > ^''^'^^ Memphis , fituée 
.^•^vJent du Nil, & d'empê- 
.. 'Jfjic de fe révolter » (r). 
>"'Vi:/iaw eft du même fentiment. 
; /?*j^ Caire , fur le bord du Nil, qui 
t'^^'^ iybîe , on trouve le village de 
^-Aî^^fancienne Memphis ctoit fituée , dont 
é'^fies font maintenant enfévelîs & cou- 
^ Je terre » ( i/ ). 

'^jfcoke , exaâ obfervateur ,eft venu enfuîte; 
^^/Jruit par Tînfpedlion des lieux, & la leôure 
Jgs anciens , il s'eft déclaré d'une opinion con- 
rraire ( x ). La guère s'eft élevée entre les 



(/) Je crois avoir détruit cette première erreur dans 
la lettre 7 « en faifanc voie qu'il avoic été bâti par Salah 
Eddin. 

(0 LePcre Sicard, lettres édifiantes ^ p. 471. 

(«) Obfcrvations géographiques fur la Syrie & TE-» 
gyptc> p. 15- 

(x) Defcription de TOricnt » liy. premier à Tarticle da 
Memphis & des pyramides. 



iP^ 
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d* Angleterre , & les Auteurs de 
\^ Univerjellc moderne ont prononcé cet 



Me 



[emphisétok fituée dans remplace* 
qu'occupe aujourd'hui Gité ; c'çft ce quô 
^as apprend le Doâeur Schaw , dont les ob- 
i> fervations géographiques fur TEgypt^Si TAra* 
» bie Petrée , les meilleures que l'on ait faites ^' 
» doivent être préférées à toutes les defcrip* 
» tions des voyageurs modernes , tant pour la 
•» vérité , au moins pour la probabilité^ que pour 
•» l'érudition , Texaâitude & là faine critique..! 
» En un mot ^ fon livre fe foutiendra contre 
», les aflàuts de l'envie & de la malice : il vivra 
7^ encore lorfque plufieurs de ceux qui ont pris 
i»la plume pour l'imiter, ou le décrier , feront' 
•» enfevelis dans l'oubli , ou du moins couverts 
» du mépris qu'ijs méritent à fi jnfte titre »• 
Voilà, Monfieur, un jugement bien defpo-* 
tique prononcé contre tous les Voyageurs qui' 
o&ront combattre l'opinion du doâeur Schaw* 
Si ces Auteurs , qui ont écrit VHiJloire UnivcT'^ 
fdle moderne ^ fe font cru dîfpenfés de lire les 
ouvrages des anciens , au moins auroient^ils dû 
parcourir les livres des Géographes Arabes 



(y) Première partie > f> 3&S* 

Rîj 
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ténèbres dont l'érudition elle-même s*eft efFor- 
cée de les couvrir : examinons les paflàges. 

c< Ce fut la Reine Sémiramis qui fit conf- 
ia truire le château (y) du grand Caire. Elle y mit 
» une nombreufe garnifon de Babyloniens , afin 
M de tenir toujours en échec Memphîs , fituée 
>» vis-à-vis, à fOccident du Nil, & d'empê- 
» cher cette capitale de fe révolter w (r). 

Le Doâeur Schav eft du même fentiment. 
ii Vis-k-vis le Caire , fur le bord du Nil , qui 
w regarde là Lybie , on trouve le village de 
m Gizé , où Tancienne Memphis étoit fituée , dont 
^> les reftes font maintenant enfévelîs & cou- 
» verts de terre » {u). 

Pokoke , exaâ obfervateur ,eft venu enfuîte; 
înftruit par Tinfpedlion des lieux , & la leôure 
des anciens^ il s'eft déclaré d'une opinion con«> 
traire ( x ). La guère s'eft, élevée entre les 



(/) Je ctois avoir détruit cette première erreur dans 
la kttre 7 ,1 en faifant voir qu'il avoit été bâti par Salak 
Eddin. 

(0 Le Père Sicard, lettres édifiantes^ p. 471. 

(u) Obfervations géographiques fur la Syfîc & l'R' 
gyptc> P- 15- 

(*) Defcriptiôn de TOricnt , liv. premier à rarticlc dct 
Memphis & des pyramides. 
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Savàns d*Arigleterre , & les Auteurs de 
VHiJlùin Univerjelle moderne ont prononcé cet 
arrêt : 

(y) « Memphisëtok fituée dans remplace^ 
^ ment qu'occupe aujourd'hui Ghé ; c'eft ce quô 
^ nous apprend le Doâeur Schaw , dont les ob- 
99 fervations géographiques for TEgypt^Si TAra* 
» bie Petirée , les meilleures que l'on ait faîtes ^* 
» doivent être préférées à toutes les defcrîp* 
» tions des voyageurs modernes , tant pour la 
•» vérité , au moins pour la probabilité^ que pour 
•» l'érudition , l'exaâitude & là faîne critique..! 
» En un mot ^ fon livre fe foutiendra contre 
». les aflàuts de l'envie & de la malice : il vivra 
7^ encore lorfque plufieurs de ceux qui ont pris 
i»la plume pour l'imiter , ou le décrier, feront' 
M enfevelis dans l'oubli, ou du moins couverts 
ir du mépris qu'ils méritent 1 fi jnfte titre»» 

Voilà, Monfieur, un jugement bien defpo^ 
tique prononcé contre tous les Voyageurs qui' 
o&ront combattre l'opinion du doâeur Schaw;^' 
Si ces Auteurs , qui ont éaritYHîJfoire UnivcT'* 
fdle moderne ^ fe font cru difpenfés de lire les 
ouvrages des anciens , au moins auroient^ils dû 
parcourir les livres des Géographes Arabes 
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Eclairés par cette leôure/ilsfe feroîent gar^î 
dés de foutenîr avec tant d'emphafe une erreur 
évidente. Permettez que je rapporte des auto- 
rités. 

(;(^) c« Memphîs eft fituée dans Tendroît le 
M plus reflerré de ITgypte , fur la rive occi- 
m dentale du Nil. Un lac formé des eaux du 
» fleuve Tenvîronne du côté du Nord & du 
M couchant ». 

Cette defcrîptîon eft vague. Pour qu'elle mar- 
quât d'une manière certaine la fituation de 
Memphis , il faudroit que le lac eut fubfifté 
jufqu'à nos jours ^ & qu'on mefurât la vallée de 
FEgypte, afin de connoître le lieu le plus étroit. 
(fi) Strabon qous offre des détails plus circonftan- 
•ciés. » Du château deBabylone (a), on découvre 
» de l'autre côté daNil, les pyramides qui (bot 
» auprès de Memphis. . ; . Des lacs Tenvironnent 
» en partie. Les bâtimens qui formoieht les 
w palais des Rois , (ont aâuellement ruinés. Ils 
f> s'étendoient depuis la montagne jufqu'à la 
t plaine où la Ville eft bâtie ^ ôc jufquc fur les 
» bords du lac. Un bois facré les ombrageoit. 

(l) Hérodote > Euterpc. 

(fr) Strabon , liv. 17. ^ 

\a) rai marque fa fituation auprès du yicux Caire dan©^. 
la lettre t. 
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j> A quarante ftades de Memphis , s*éleve une 
M colline pîerreufe où Ton a conftruit un grand 
» nombre de pyramides »> 

Il n'eft point étonnant que Strabon ait dé- 
couvert les pyramides da château de Babylone, 
puifqu'on les voit de ta forterefle qui domine 
le grand Caire & de beaucoup plus loin. Il 
ajoute qu'elles étoient près de Memphis fur une 
colline qui n*en eft éloignée que de quarante 
ftades , c*eft-à-dire , de cinq quarts de lieue. 
Cette fituation ne fauroit convenir à Gizé, qui 
fe trouve à trois lieues des pyramides les plus 
voifines , & à fix de celles de Saccara. Je ne 
m'appéfàntirai point fur cette defcription , parce 
que Pline {b) tranche la difficulté d'aune manière 
à ne laifler aucun dpute. 

a Les trois grandes pyramides que les navî-i 
>> gateurs apperçoivent de toutes parts, font 
8» fituées fur une colline fterile & pierreufe ^ 
» entre Memphis & le Delta , à une lieu du 
» Nil , à deux de Memphis, & près du village 
M de Bufiris »• 

Ce paflage fixe d'une manière irrévocable 
les lieux conteftés, & montre la vérité dans 
tout fon jour. En eflEët , puifque les pyramides^ 



{b) Fliat le iutai«|iiftç » Uv. \€^ 
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font entre Memphis & le Delta , comme îl'eft 
confiant que Gizé fe tropve entre les pyrami- 
des & le delta 9 il eft impoflible que Mem- 
phis ait été fituée dans remplacement de Gizé , 
ou , ce qui revient au même , Memphis dans la 
defcription de Pline , eft à deux lieues au midi 
des pyramides ; or , le bourg de Gizé en eft 
éloigné de trois lieues vers le Nord , il ne fàa- 
roit donc être bâti lùr le terrain qu'occupoit 
Memphis. On ne peut accufer Pline de s'être 
trompé , car les portions qu il donne font de 
la dernière exaâitude. Le village de Bujins 
fubfifte encore fous le nom de Boufir , à peu de 
diftance des pyramides ; elles font encore éloi- 
gnées d'une lieue du fleuve ; & le petit bourg 
de Mcnf ^ anciennement Memphis , fe trouve 
. environ à deux lieues vers le fiid de ces mo- 
numens. Si les Auteurs de VHifloirc UnivcrfcUc 
moderne euffent lu ce paflTage y ils fe fer oient 
donné de garde de croire fur parole , & d'adop- 
ter aveuglément une opinion fujette à la critique , 
puifqu'un de leurs compatriotes , (c) obfervateur 
judicieux & éclairé l'avoit déjà combattue. Sur- 
tout , ils n'auroient pas fulminé Tanathéme con- 
tre quiconque refiiferoit d'embraffer la croyance 



(c) Pokok , voyage d'Orient. 
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ivL Doâeur Schaw. Cômbie eux , je rends hom-» 
mage au mérite de ce Savant ; £bn livre elt 
rempli de recherches précieufes j mais comme 
îl s'eft gliflë des erreurs parmi les vérités qu'il 
établit, je ne puis m'empêcher de les rélever 
lorfque Toccafion s'en préfente. 

Après qu'un Roî d*Egypte eut détourné le 
cours du Nil ( rf ) , qui fe perdoit dans Jes fa- 
bles de la Lybie , & que le Delta fe fut forfné 
du limon (e) dont (es eaux font chargées , on 
coupa des canaux pour deflècher la bafle 
Egypte. Les Monarques qui jufqu'alors avoient 
fixé leur réfidence à Thèbes , voulurent fe 
rapprocher de Tembouchure du fleuve ; pour 
jouir d'un air plus tempéré , & pour être plus 



(i) Voyez lettre première* 

(«) Quand les témoignagncs de Thiftoirc qui prouveh»^ 
que le Delta cft un dépôt des fables & du limon du Nil , 
ne fubfiftcroicnt pas ; quand on pourroit rejetter les fen- 
timens d'Hérodote, de Strabon, de Diodore de Sicile^ 
de Pline, êcc. qui* tous aflurent ce fait, il feroit împof- 
fible de ne pas Tadmettre en cônfîderant cette belle partie 
Je l'Egypte. En effet , dans toute Ton étendue on ne voit 
d^autres pierres que celles qu'on y a apporté pour bâtir 
4es temples & de grands édifices , 6c en crcufant à 20 
pies de profondeur en quelque endroit que ce (bit , onr 
. «c tXQWtc «juc le limon ftoir du Nil mêlé de fable. 

R k 
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à portée de défendre l'entrée de leur Empii^; 
Ils fondèrent la ville de Memphîs , & s'effor- 
cèrent de la rendre l'égale de l'ancienne capi- 
tale. Ils la décorèrent de plufieurs temples (/), 
parmi lefquels celui de Vulcain attiroit les re- 
gards des Voyageurs. La grandeur , la fbmp- 
tuofité de l'édifice , la richeff» de fes ornemens 
excitoient tour -à- tour l'admiration. On avoit 
élevé du côté de la plaine flérile un autre 
temple non moins admirable , confàcré à Séra- 
pis. Une avenue de fphinx prodigieux ornoit la 
principale entrée.Les fables, le fléau de l'Egypte, 
s'amoncelèrent lucceffîvement à l'entour, au point 
que du temps du Strabon, les uns étoient cn- 
fevelis jufqu'à la moitié da corps , les autres 
jufqu'à la tête & qu'aujourd'hui ils ont dil- 
paru« Cependant pour prévenir ce déiàflre, 
on avoit conftruit du côté du midi , une 
digue longue (g) & élevée , qui fervoit auflî de 
boulevard contre les débordemens du fleuve & 
les furprîfes de l'ennemi. Le palais des Rois , 
& une forterefle bâtie fur la montagne la dé- 
fendoient du côté du couchant. Le Nil la bor- 
noit à l'orient. Elle avoit au nord, des lacs 
terminés par la plaine des Momies , & par la 



(/)iStrabon , liv. 17. 

ig) Diodorc de Sicile , liv. premier. 
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chau{!ee qui conduifoit de Bufiris aux grandes 
pyramides. Memphîs dans cette fituation corn* 
mandcit la vallée d'Egypte , & communiquoît 
par des canaux avec le lac Mœris & le lac Ma- 
Tcotis. Le citoyen qui Thabitoit , pouvoit de fa 
maifon parcourir toute T'Egypte en bateau : auflî 
devint-elle le centre des richeffes , du commerce 
& des arts. Uaftronomie & la Géométrie in- 
ventées par les Egyptiens (A) y floriflbierit. Les 
Grecs vinrent y puifer les connoiflances qu'ils 
^portèrent dans leur patrie, & qu'ils perfec- 
tionnèrent. La nouvelle Capitale fit oublier le 
féjour de la Thèbes aux cent portes , & l'on vit 
s'élever fur la montagne voifine ces monumens 
orgueilleux , ceç fuperbes maufolées , qui feuls 
des merveilles que la terre admira ? ont bravé 
les ravages des temps & des hommes plus deC- 
truâeùrs encore. La gloire de Memphis fub- 
fîfta pendant des fiecles. Elle fe maintint jul^ 
qu'aux jours où Cambife , à la tête d'une armée 
formidable ravagea l'Egypte. Ce féroce con- 
quérant détruifit autant qu'il fut en^fon pou- 
voir fes temples & fes édifices fameux. Il s'ef- 
força fur-tout d'éteindre le flambeau des fcien- 



(A) Strabon, lîv. 17, attribue aux Egyptiens l'invcn- 
tioa de l'adronomie & àc la gccméeiie. 
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ces que ce peuple , environné des ondes & des 
déferts avoit allumé dans fa fertile vallée. Les 
collèges des Prêtres perdirent avec une partie 
de leurs privilèges , les connoifTances qui eQ 
étoient le fruit. Cependant Memphis , défigurée 
par un barbare , avoit confervé tant de reftes 
de (à magnificence , qu'elle étoit encore la pre- 
mière ville du monde. Pendant plus de deux 
cents ans , elle s'efforça de fécouer le joug 
odiejx de la Perle. Alexandre auquel elle fe 
livra , la vengea des outrages qu'elle avoit efluyés. 
Ce conquérant s'abandonnant à un coupable dé-^ 
lire, renouvella dans les murs dePerfépoIis (i) y 
les horreurs que Cambyfe avoit exercées i 
Thèbes & à Memphis. N'y auroit*il pas une 
juftice pour les Empires comme pour les par- 
ticuliers? Charmé de la beauté de ce pays, 
dont il alla vifiter les antiquités , plufteurs fie- 
cles avant TEre chrétienne , il y fonda une 
ville de fon nom. Les Ptoleméçs, fes fuccef- 
feurs , l'embellirent. Ils tachèrent dans la déco- 
ration de leurs bâtimens, de joindre k la ma- 
jefté de l'architefture Egyptienne, l'élégance 
de Tarchitedlure Grecque. Le Phare parut , & 
mérita Fadmiration de l'Univers. Alexandrie 



(f) Quintc-Curcc* 
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était une autre Rome. Les (ciences & les arts 
échauffés par l'œil du Souverain, répandoierit 
au loin leur éclat- Le commerce y attiroit de 
toutes parts les rîcheflès & Tabondancei Mem- 
phis fe dépeuploît de jour en jour ; ks habî- 
taps paflbient dans la nouvelle capitale (k). 
Sous Augufte j c'étoit encore une Cité grande , 
peuplée & remplie d'étrangers , mais elle n'étoît 
plus que la féconde de TEgypte, ^Six cents ans 
après elle devint la première conquête des 
Arabes. Ils mirent le fîege devant fes murail- 
les. Il fut long & fanglant ; mais enfin , ils 
l'emportèrent d'afïaut & la détruifîrent , comme 
jîous l'apprend Abulfeda* Je rapporterai le pafi 
fage de ce (avant Hiflorien ; il conftate la po- 
fition que Pline donne à Memphis , & détruit 
l'erreur de plufieurs Ecrivains (/), qui préten- 
dent que les Gouverneurs pour les Empereurs 
de Conflantinople , réfîdoîent au vieux Caire j 
loïfque Amrou fit la conquête de l'Egypte. 
Je croîs avoir démontré , lettre huitième , qne 
cette ville ne fubfiftoit pas alors ; ce qui fuit 
fem une preuve nouvelle. 



{k) Strabon , lir. 17. 

( Z ) Maillet , Defcription de V Egypte ; le Pcre Sicard , 
Lettres édifiantes^ 
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a (/) Menf^ ( c'eft-à-dire Mcmphîs) ,eftran- 
9 cîenne Masr ( 772 ) de l'Egypte. Elle eft fituéc 
» fur le bord occidental du Nil. Amrou , fils 
9» à' cl Aas , l'ayant prife d'ailaut , la renverfi 
9> de fond en comble , & alla bâtir par Tordre 
«» d'Omar , fils de Kettab , la ville de Foftat, ' 
» fiir la rive oppofée. On voit à Menf des ruines 
» remarquables , reftes de fon ancienne fplen- 
*j deur , & qu'on laifTe dépérir ; on y voit des 
9i pierres , dont la fculpture & la peinture éxci- 



(/) » Mcnf hié masr cicaiimé oua hié an garbi cl Ntt. 
M Oaa Icmraa facahha Omar ebn ci Aas kharabha oua 
yi bena el Foflat men elbar elakhar ol cbarqUt be amr 
9) Omar ebn el khattab. Oaa be menf atar caJimo aziiaé 
3» madfalo men elfakhour oua cl menhoutc cl mafoifra. 
•> Oua alaiha dchan akhdar » oua khairo baki ila xa- 
» ma^na , hadé lam ietkhaïcr men cl chams oua khai- 
»»rha ala toul hadé eldemmé. Oua menf men mafr al» 
••marhclé caribé. Al'ulfeda , dtifcription de l\Egyptc^ 

(m) J'ai déjà dit dans la lettre fur le vieux Caire, que 
les Arabes ont toujours donné le nom de Masr à la 
capitale de l'Egypte. Memphis le porta jufqu'à ce quelle 
eut été ruinée par AmroU. Fojlat le reçut alors & le 
conferva jufqu'au moment ou Schaouar y mit le feu poux 
rcmpccher de tomber au pouvoir des François. Depuis 
cet ittftant le grand Caire fe nomme Masr , 5c Foftac 
s'appelle Masr el atik Tancicn Masr , ou ranctennc 
capitale. 
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< tent Tadmiratioti ^ & dont le foleîl & les m- 
3» jures du temps n'ont pu jiifqu'à nos jours efFa- 
» cef les couleurs. Menf^ eft éloignée d'une 
» petite jourhée de chemin du grand Caire». 
Ces détail s'aceordent &avec la defcriptîon 
de Pline', & =àvec ce qui fubfîfte encore de 
nos jours* Le village de Menf^ foîble refte 
d'une immenfe cité , eft à fîx lieues du grand 
Caire, fur la rive occidentale du Nil. Ceft 
précifément la pofition du favant Naturaliftè , 
car on compte quatre lieues du grand Caire aux 
pyramides , & deux de ces édifices au bourg 
de Menf. Les ruinés que Ton trouve à l'entour , 
confitment le report d'Abulfeda. ( « ) Ces lacs 
ttêmes dont parlent Hérodote & Strabon , n'ont 
pas entièrement difparu. On en ^rencontre un 
près de Saccara avec un boîs d'Acacia , fituci 
yers l'occident de Menf: l'autre eft précifément 
au nord. Lors de l'inondation , il s'étend juA 
qu à la chauffée que l'on éleva dans le marais 
qui féparoit du Nil les grandes pyramides. On 



{n) Ces lacs que toute l'antiquité nous repréfcnte auprès 
|ç Memphis (ont une preuve démonftratîve qu'elle écoic 
fituée au village de Menf , & non à Giic ; car à trois 
lièues aux environs de cette petite Ville il n'y a aucune 
^parencé de lac* • 
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Tavoît conftruîte (o) pour faciliter le tranfpoft • 
des quartiers de marbre dont on forma les ca- 
naux & le revêtement de ces édifices. Cette di* 
gue fubfifte encore , avec des ponts qu'on y a 
pratiqués pour laiflêr un libre écoulement aux 
eaux. On la côtoie lorfiju'on vient voir les py- 
ramides en bateau pendant Tinondation. 

Voilà , Monfieur , ces lacs que les habitans de 
Memphis étoient obligés de traverfer pour tranf^ 
porter leurs morts dans les plaines où les Rois 
avoieàt établis leurs maûfolées. Comme on y 
avoit élevé des temples {p )y où Ton of&oit 
des lacrifîces expiatoires pour ceux qui n'étoient 
plus , comme ces lieux de dlence étoient un 
afyle inviolable, & que Ton eut privé de la 
vie Timpie qui auroit ofé les profaner & en 
troubler la paix profonde \ tous les Egyptiens 
Voulurent y avoir leur fépulture. Chaque fit- 
mille fe creufa dans le rocher recouvert d& 
fables une demeure fîlencieufe où tour à tour 
le père & le fils étoit dépofés avec une piété 
religieufe. Ils îgnoroient fans doute qu'un jour 



(o) Hérodote , Eutcrpc. 

(/?) Chaque grande pyramide avoit fou temple & dcf 
Prêtres dont lofEce étoic d'immoler dsfc.'riiStiracs ezfi»«>. 
tpircs « &: de prier pour les morcs« 
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ïes peuples éclairés de l'Europe viendroîent les 
arracher de leurs tombeaux, & que leurs 
corps enfevelis & confervés avec tant de foin 
feroient l'objet d*un infâme trafic, (^) Les Grecs , 
qui ont aflîfté aux jugemens que les Egyptiens 
feuls d'entre les peuples de la terre pronon- 
çoient contra la mémoire des morts , & qui 
ont vu les lieux où on les portoit en bateau , 
en payant un droit léger , ont inventé la fa- 
ible de Caron & des Enfers. La beauté des 
plaines qui font au-delà de cette vafte folitude 
de fables , les canaux qui les arrofent , & qui 
y entretiennent des ombrages toujours verds^ 
leur ont donné Tîdée du Stix , du Lethé & des 
Champs-Elifées. Leur imagination brillante & 
fëconde a eilibelli ces lieux de tous les tréfbrs 
'de la poéfie. Cette fable s*eft accréditée dans 
ïelprit du peuple, & eft devenue un article 
de la religion du paganifme. 
• Telles font, Monfieur , les réflexions que m'ont 
dît naître une ledure réfléchie des anciens , 
& la vue des environs des pyramides. Puiflènt- 
elles être dignes de votre attention, & avoir 
^ vos yeux le mérite de la vérité. 

J'ai l'honneur d'être , &d. 

w »y ^ ' ' i"< ■ ■" '■ 

( q ) Orphée initie aux myftères 4*0firi«, v. Dioloit 
4g. Sicile, f. i7* ' 
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o u s comptez , Monfieur ^ un intervalle 
de feize mois depuis ma dernière lettre ^ & 
durant ce long efpace de temps l'amitié crain^ 
tive vous a fouvent peint les malheurs auxquels 
on eft expofé dans un pays barbare. Elle vous 
a plus d'une fois fait trembler pour mes jours. 
Honneur à des fentimens qui me font chers « 
& que mon cœur vous rend ! Mais calmez vos 
inquiétudes. Il eft une Divinité pour les voya- 
geurs. La prudence , & la fermeté (ont Thom-* 
mage qu'elle exige. En lui ^payant religîeufe- 
ment ce tribut , elle met à l'abri des dangers 
CefTez donc de vous allarmer , .& n'attribuez 
mon nience qu'à des courfes & à des travaux 
continuels. Pour vous, Monfieur, continuez à 
m'écrire. C'eft ici que l'on connoît le prix d'une 
lettre. Avec quel tranfport on l'ouvre ! Avec 
quelle avidité on Ja lit ! Le jour où on la reçoit 
çft un jour, de fête. C'eft fous un Ciel brûlant,^ 
gu milieu des déferts , que I'oq fent puiflàmment 



s V K L* E G Y :P T E. 273 

le befbîn d^un ami* Tout ce qui peut en retra- 
cer Kmage eft précieux. Parmi des Turcs & 
des Arabes , un François trouve rarement un 
cœur où il puifle épancher le fien. Une 
foule de fentîmens y naiflent, y meurent , fans 
être partagés. Plaignez-moi donc , & me pro- 
curez fouvent la confolation de Tabfence. Quana 
je lis les caraÔères que votre main a tracés, 
il me femble vous voir , vous entendre. L'ima- 
gination , cette heureufe enchantereflb y me 
fâitillufîon : ce font au moins quelques inftants 
de bonheur ; ce font quelques fleurs répandues 
iùr la route épineufe de la vie. Revenons à 
notre correfpondance. 

Deux voyages dans la balTe Egypte, la vifite 
des villes , & des canaux de la branche orien- 
tale du Nil 9 un féjour d'un an à Damiette ^ 
confàcré à me perfeâionner dans le dialeâe 
Arabe que Von parle en Syrie , voilà , MoniGeur , 
quel a été Temploi de mon temps durant ce 
long filence dont vous vous plaignez. J'ai par- 
couru mille fois les environs délicieux de cette 
ville. On ne peut fe rafTafîer de contempler 1% 
belle nature , & de voir l'image heureufe de 
l'abondance. J'ai fuivi les traces de l'arfhée de 
S. Louis j depuis fon débarquement jufqu'à 
Manfoure. Le naïf Joinville a écrit cette expé- 
dition dont le commencement fut & brillant^ 



474 Lettres 

& la fin fi malhcureufe. Sa narration eft obt 
cure, & laifle beaucoup de chofes à défirer. 
Les détails curieux que nous offrent les auteurs 
Arabes , & l'infpeftion des lieux , me fourni- 
ront les moyens de Téclaircir , & de fiippléer 
auxconnoiflances qu'il ne pouvoit avoir. Lorfquc 
je vous aurai rendu compte de mon voyage , 
j'eflayerai de vous tracer ce morceau întéreflànt 
de notre hiftoire. 

Le 15 février je louai un canjc pour me 
Cranfporter à Damiette. C'eft un bateau plus 
petit qu'un mach & deftiné aux voyages d'a- 
grément. Il contenoit un cabinet & une jo* 
lie chambre où nous étendîmes un tapis. On 
avoit élevé fur l'avant une natte en forme de 
dais , d^où l'on pouvoit voir la campagne £ms 
être incommodé du foleîL Un janii&irê éptouvé 
qui avoit fait les campagnes du fameux Âlî 
Bey, & un domeftiqué Arabe m'accompa- 
gnoient. Nous étions bien armés, précaution 
néceflàire fur le canal de Damiette, où Ton 
éft prefque toujours attaqué. Ltsfiliah (r) qui 
en iMibitent les rives, viennent à la faveur des 
ténèbres afTaillir les bateaux; & lorfqu'ils ne 
trouvent point de réfifbnce , ils égorgent les 
paflàgers & s'emparent de leurs richéflès. Un 

pl u ■ ■ . ■ .1.. 

(r) Nom des laboureurs Egyptiens. 
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étranger doit s'allurer & des dômeftiques qu*il 
emmène , & de la fidélité du patron, qui fou- 
vent eft d'intelligence avec les voleurs , & par- 
tage avec eui.Inftrutt par Texpéricnce , je donne 
ces confeils aux voyageurs qui viendront après 
moi. Pour ne les avoir pas fuivis d'abord , U 
a manqué de m'en coûter la vie. 

Nous eûmes foin de pourvoir notre barque 
de ri2 & de café. Ce font les provifions les 
plus elTentielles. On trouve dans tous les villa** 
ges, des œufs , du lait, & de la volaille. Nous 
avions ajouté quelques dammes-jeannes de vieux 
vin de Chypre (/). Makamtt Affalamé , quoique 
bon Mufulman,étoitbien aife d'en vider quelques 
* verres de temps en temps \ mais il le i&ifoit à la pe- 
rchée , &évitoit les regards même des batteliers. 
Nous quittâmes le port de Boulak vers 
une heure après midi. Le ciel étoit fërein^ 
la chaleur tempérée comme dans nos plus 
beaux jours de printemps. Le Nil rentré 
dans fon lit depuis un mois & demi , baiflbit 
infeniiblement. Le courant peu rapide 9 & le 



(/) MaÂamct AlJalamé cft le nom du janiflairc , qoî 
m'accompagnoic. Ceft un homme droit, brave U, fidèle ^^ 
auquel j'ai eu de grandes obligations pendant mes VQya*^ 
ges. 11 entra à mon dépan au (èrvice du con(iil de f rance 
à Alexandrie. 

« Sij 
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vent de nord nous forçoient d'aller à la rame« 
L'orge & le blé commençoîent à jaunir. Le 
cbartâme & le dorra ou millet d'Inde , s'éle- 
voient d'un pié au-defTus de la terrç. La luzerne 
repouflbit pour la troifième fois. Les concom- 
bres & les melons d'eau étendoient leurs rameaux 
flexibles fur les bords du fleuve. Le lin & les 
fèves approchoient de leur maturité. Le feuil- 
lage des arbres ofFroit différentes teintes de 
verd. Les orangers & les citron iers étoîent. 
parés de fleurs. Tel étoit l'afpeâ de la campa- 
gne d'Egypte le 15 février. 

Nous voguions^ à la rame. Après une heure 
de route nous paflames devant l'ouverture du 
canal d'Adrien Céfar , qui fe rendoit dans celui 
de la mer rouge. Il traverfe le bourg de Kt* 
lipub , & paflè au nord d'HéliopoHs. Deux lieues 
plus bas on trouve le village de Charakhanic^zu^ 
deflbus duquel le Nil fe fépare pour embraf- 
fèr le Delta. Ceft l'endroit (t) où Hérodote 
& Pomponius Mêla placent l'ancienne ville 
/ de Cetcajbrum. M. Danville qui fuit le fenti- 



^i«*- 



(r) Hérodote , lîv. i & Pomponius Mcla , diftnt que 
a villç de Cereaforum éxoii fituée prés de la divîfion du 
Nil fur la rive orientale. Ceft remplacement qu'occupe 
4e 008 jours le village de Charakàanié. 
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ment de Strabon ,1a met fur la rive occidentale 
du Nil au village d*£/ Arkfas, 

Nous avancions lentement , mais le fpeâa- 
cle continuel d^un grand nombre de barques 
qui remontoient & defcendoient le fleuve , la. 
vue d'une campagne enrichie de prodûâions^ 
variées , & couverte de troupeaux , amufbient 
nos regards, & nous dédommageoîent de la 
contrariété que nous éprouvions. Parvenus à 
Batn Elbakara , lieu de la divifion du Nil ^ 
nous laifTâmes à gauche , la branche de Rofette^ 
& nous entrâmes dans celle de Damiette. La 
première fait un coude vers l'orient; la féconde 
allant vers le nord , & continuant dans la direc« 
tîon du premier Ht, reçoit une plus grandfe 
quantité d'eau. Auflî c'eft d'elle que partent les 
canaux les plus confidérables. Je les marquera? 
à mefure que nous avancerons. 

Le foleil baiffbit. Nos mariniers craîgnoîeiH: 
de pafler la nuit devant le bourg de Dagoué^ 
ancienne retraite de brigands. Du temps du 
Père Sicard , un certain Habib s'y étoit érigé 
en tyran , & à la faveur des préfens qu'il diff* 
trihuoit aux puiflànces du Caire, il mettoilf 
tous les navigateurs à contribution. Aâuelle*^ 
ment ce lieu eft encore infefté de pirates. L'àa 
pafle , un gros bateau oh )e me trouvois avec 
plus de trente Turcs y fiit attaqué. Nos armes 

S iij 
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& notre bonne contenance écartèrent des enne* 
mis qui ne veulent que piller ^ & non com- 
battre. Ces confidératîons nous déterminèrent 
à nojus arrêter devant le petit hameau de Zouftti; 
nous y jettâmes l'ancre , & , pendant cjue le 
. domeftique préparoit le fouper , j'allai prome- 
ner avec le janilTaire dans un bois peu éloigné. 
îious portions chacun une paire de piftolets 
,à la ceinture 9 un large damas au coté ^ & uo 
fufii à deux coups , fur l'épaule. 
Fluiieurs rangs d'arbres plantés autour d'un vafte 
èhamp formoient une enceinte demi-circulaire 
âont les cotés s'étendoient jufqu'au fleuve. Versle 
•milieu j quelques huttes de terre s'arrondiflbient 
ibus l'abri des fycottiores. A droite & à gauche, 
des grenadiers 9 des palmiers , des tanurins, 
& des orangers plantés au hafàrd formoient 
divers petits boiquets. Ils étoient entremêlés 
de touflfes de henné ^ joli arbrifleau d(H)t la 
.lèuille fert à teindre en jaune. La fraîcheur de 
l'herbe , la variété des arbres ^ ces buiiTons 
tîparpiUés , les fleurs des citronîers & des oran- 
gers, une multitude de tourterelles qui chep- 
chcrient un afyle dans leur épais feuillage, les 
troupeaux nombreux que Ton ramenôit du 
pâturage , tout cela produi(bit une fcène fiante 
& animée qui ^ifbit naître dans Tame une 
douce joie & un feotiment de bonheur que 
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h vue de la belle nature ne manque point de 
produire. 

. Nous marchâmes jufqu'aux cabanes des labou^ 
reurs. Les femmes qui ëtoient à Tentour ren- 
trèrent auflîtôt. Les hommes reftèrent fèuls, & 
nous prenant à notre coftume pour les officiert 
de quelque Bey, qui venoient les mettre à 
contribution , ils parurent allarmés. Nous lei 
rafTurâmes en leur difant que nous leur deman«^ 
dions feulement des œufs frais & du lait. Ces 
paroles ayant diflîpé leurs craintes, ils s'empreP* 
sèrent de nous fatisfaire, & nous reconduifî-- 
rent jufqu'au bateau. Malgré ces manières amt« 
cales nous pafsâmes la nuit en fentinelle. Chacusi 
montoit la garde à Ton tour ; m^s il ne nous^ 
arriva aucun événement qui put troubler notre 
tranquillité. 

Le |6 Février. 

J 'a VOIS dormi quelques heures enveloppé 
dans un manteau^ à la manière des Arabes ^ 
lorfque les cris des mariniers qui k préparoient 
à partir me réveillèrent. Le folcil fe levoit ^ 
& la rofét étant tombée abondamment ^ le ciel 
étoit pur & fans nuages. En portant mes regards^ 
du côté du bois où nous avions promené la 
veille , je vis des troupes d^oileaux blancs comme 
la neige qui fe balan^^oient fur la cime dc^ 

Sir 
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arbres. Les Arabes les nomment gardc-homf^ 
parce qu'ils accompagnent toujours ces animaux. 
Us font de la grofleur d'un fàifim , ont les 
pattes rouges , & le bec noir. Leur plumage 
d'argent contraftoit agréablement avec le verd 
foncé des dattiers. Des milliers de tourterielles 
yoltigeoîent d'un oranger à l'autre , & célébroient 
par leurs accens la naiffance du jour. Des vols 
de pigeons defcendoient des colombiers fur les 
bords du fleuve. Tous ces oifeaux femblent 
apprivoifés. Comme ils ne font point chaffés , 
& qu'ils nentendent prefque jamais le bruit 
effrayant de la poudre , ils paroiflènt fans défiance 
& ne fuient point l'approche de l'homme. 

Nous avions levé l'ancre , & nous côtoyons 
la gauche du fleuve, en nous aidant de la 
rame & du courant , car le vent étoit toujours 
contraire. Nous pafsâmes près de Cafr (u) Fa- 
raounic^ placé à la tête d'un large canal qui 
traverfant obliquement le Delta, va fe jetter 
dans la branche de Rofette, Nous appercevions 
fur la rive droite du Nil divers hameaux qui 
(e perdoient dans le lointain. Souvent nous 
paflîons entre des îles nombreufes dbnt fon lit 
efl parfemé. Bientôt nous vîmes le petit 



(u) Cafr , fîgnific village. 
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fort de Tant , qu'environne un petit canaL 
Une heure après Tavoir quitté , nous nous 
trouvâmes devant le bourg de Dagoué. Le Nil 
y fait un grand coude , comme pour retenir 
plus long -temps les voyageurs devant cette 
retraite à voleurs. De ce coude part une rivière 
crcufee de main d'homme, & auffi large que 
la Saône* Elle fe réunit au canal de Faraounic 
'avant de paflèr à Menouf^ capitale de la pre- 
mière province du Delta. Elle eft navigable 
depuis le mois d'août juTqu'en décembre, &. 
porte les plus grofiès barques. Je Tai remontée 
dans toute fa longueur depuis Nadir fur le bras 
de Rofètte , jufque dans celui de Damiette. Sa 
direâion eft du nord-eft au fud-oueft. Rien 
n'eft plus frais , plus rict^e, plus riant que ks 
bords. On diroit qu'elle traverfe le paradis ter- 
reftre. Cette belle ri vière fournit de l'eau à d'autres 
canaux que j'indiquerai fur la carte. L'un d'eux 
en fe rendant au lac de Bourlos ^ pafle au 
gros bourg de Tanta , où fe tient chaque 
année une foire confidérable. Les habitans de 
la haute & de ta bafle Egypte s'y raflèmblent 
en grand no^nbre. Elle dure huit jours , & 
l'on y fait une échange des produâions du 
pays, contre les étoffes de l'Inde, le café 
moka , & les draps de France. L'appât du gain 
y conduit une partie des Egyptiens. Beaucoup 
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d'autres y font entraînés par l'attrait du plaî&« 
A cette époque , dix mille bateaux couvrent 
les eaux du canal. Tous font abondamment 
pourvus de provifions« On y fait bonne chère, 
on y a de la mufique , & Ton s'y livre à la 
îoie. Un mxnbre preique égal de tentes font 
dreflees fur le rivage. Les plus fàmeufes cour- 
tifànnes de l'Egypte nt manquent point d'y 
avoir leurs pavillons. On les introduit dans 
les bateaux où elles font briller leurs talens 
pour la danfè , le chant & la galanterie. La 
nuit on allume à chaque mat plufieurs lampes 
de verre y dont la lumière répétée à l'infini y 
forme dans les eaux des étoiles innombrables. 
Les tentes font pareillement éclairées (x). Cette 
illumination merveilleufe d'une lieue d'étendue 
produit fur la verdure , & dans le cryftal des 
eaux des eflèts admirables. Ces foires , reftes 
àt$ anciens pèlerinages des Egyptiens à Canope ^ 
à Sais 9 à Bubafté , ne font pas rares en Egypte » 
& ne manquent jamais d'être très-fréquentées. 
Nous nous éloignions avec joie de Dagout. 



(x) Herolote nous apprend cpt Ton fiiifoic de &inbla« 
bles illaminations aux fêtes dlfic dans la ville de Bufirîs» 
a BubaAe aux fêtes de Diane, & dans d'antres ailles 

d'Egypte, Euterpt , livre féconde 
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Nous avions déjà pafTé plufieurs hameaux lorf* 
que nous découvrîmes fur la rive droite le 
village àiAtrib (y). Il n'a rien de remarquable 
que le nom qu'il porte. Les chaumières qui 
le compofent couvrent les ruines de l'ancienne 
Atrïbis. Ammien Marcellin afllire que cette 
ville tenoit un rang parmi les plus confidérables 
de l'Egypte. Si ce* (èntiment n'eft pas exagéré ^ 
on a droit.de s'étonner qu'elle n'ait pas con-* 
ièrvé. un (èul monument remarquable. Un 
peu au--de(Ibus iïjitrib^ coule un large canal, 
qui va fe jetteT vers la partie orientale du lac 
Mcns^lé. Une autre dérivation du Nil qui 
cpmmençoit vers la pointe du Delta {:() vencHC 
s'y réunir, & ils formoient enfemble la branche 
pélufiaque. On rencontrait en fiiivant £)n cours 
JPhacufe , o^ commençoit le canal qui commit* 
jûquoit avec la mer rouge , & la grande vîUe 
de Buhaftcj où Diane étoic adorée. Elle y 

(y) Le favant d'Anvillc place cette vflle & ce canal 
trop bas dans fa carte d*£gypte. 

(l) Hérodote & Pomponius Mêla difcnt pofitivemcnc 
^'aa-4eflbus de la ville de C^rcA/orcrm, dont j'ai indiqué 
1^ pofition ,.le Nil étoit trîplt , parce qu'il fe divifoit en 
trois branches. La plus orientale qui étoit celle de Bu- 
bafte ou de Pclufe, n'eft pas navigable: les deux autres 
Je font encore* 
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avoitun temple magniifique, Hérodote a décrit 
d'une manière pittorefque le culte qu*on ren- 
doit à cette Déeflè. Je rapporterai cepaffage, 
parce qu'il fert à prouver combien peu les 
mœurs des Egyptiens ont changé depuis cet 
excellent Hiftorien. 

«c De toutes les parties de TEgypte , lei 
» peuples fe rendent en foule à la fête de 
» Diane à Bubafte. Une multitude de bateaux 
» voguent vers cette ville. Dans chaque barque, 
» des Mufîciennes accompagnent leur chant avec 
» les cymbales & le tambour de bafque , des hom- 
;» mes jouent de la flûte , d'autres chantent & 
^ battent des mains en cadence. On s'arrête de- 
7^ vant toutes les villes qui font fur le paflàge, 
■^ & la mufique recommence, (a) Les femmes 
» s'abaadonnant à Tivrefle de la jpie, agacent 
» par les propos les plus libres celles qu'elles 
w rencontrent , chantent des aîrs libertins , & 
» exécutent des danfes lafcives. Lorfque Ton eH 
» arrivé à Buhajle , on immole pendant la fo" 
•• lemnité des viftimes innombrables , & Ton 
» boit plus de vin dans un jour , que dans tout 



{a) Ces femmes (ont fans doute les daiifeu^ês & les. 
,chanteufès Egyptiennes qui n'ctoic»nt pas plus décentes, 
du temps d'Hérodote qu'elles ne le font de nos \o\ix%m. 
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b le rcfte de Tannée. Plus de fept cent mille 
» perfonnes s'y trouvent réunies »• 

Depuis Hérodote , les Egyptiens ont palfô 
fous diverfès dominations , & fonc tombés enfin 
dans Tabyme de l'ignorance & de la fervitude j 
mais le fonddeleurcaradère n'a point changé. 
Toutes ces cérémonies folles que la religion 
païenne autorifoît , fè renouvellent aujourd'hui 
autour des tombeaux des Santons (3), devant 
les églifes des Cophtes (c), & dans les foirei 
dont je vous ai parlé. Le goût des pèlerinages 
fiibfifte encore parmi eux. Leurs danfes , leur 
mufique font les mêmes. Malgré les ehtraves 
dont la religion mahométanne les a enchaînés^ 
leur naturel perce , & les inclinations de 
leurs pères fe maintiennent ; tant il eft vrai 
que les vieilles habitudes , nées du climat ^ 
triomphent à la fin de toutes les loix. C'eft 
un torrent qui fuît continuellement une pente 
îrréfiftible. L'art du légiflateur n'cft pas d'op- 



(h) Les Mahométans fè rendent certains jours de l'année 
aux tombeaux de (quelques perfbnnages qu'ils regardent 
jpomme Saines, & célèbrent leur fétc en fè livrant à la 
joie , la bonne chère & la licence. 

(c) Les Cophtes célèbrent à peu près de la même ma* 
jlié^e la fête de fainte Gemiane dans la baiTe Egypte. 
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poièr une digue à Ton cours , maïs de le dé« 
tourner k propos , de manière à prévenir fes 
ravages^ & à le rendre utile. Reprenons le 
cours de notre voyage. 

Au-deffous SAtrib ^ les villages font fi rap- 
prochés les uns des autres, que les bords da 
Nil femblent une longue ville ,i qui n'eft in- 
terrompue que par des jardins , & des bois odo- 
riférans. En contemplant l'éclat du ciel , la 
variété des arbres , le nombre des troupeaux , 
la richefle toujours renaiflânte d'un fol inépui- 
fable y on fe dit à foi-même : Ne foyons point 
étonnés fi les Egyptiens élevèrent les plus grands 
monùmçns qui foient dans l'univers : ils étoient 
éclairés , ils habitoient le plus beau climat da 
monde y & une terre qui ne demande à fhomme 
que de confier des femences à fon fèin. Le 
defpotifme & la barbarie y ont marqué par- 
tout les traces de la défolation , mais que n'y 
pourroit pas entreprendre un peuple ami des 
Arts & des Sciences î Quels tréfors ne retire- 
roît-il pas du commerce & de l'agriculture ? 
Combien de lumières enfevelies fous le voile 
des hiéroglyphes ne rendroit-il pas'aux Scien-^ 
ces & à l'Hiftoire ? Pardonnez ces réflexions 
& ces vœux à un voyageur qui a fous les yeux 
le malheur & la riche(!e d'une fi belle contrée. 

Après avoir navigué plufieurs heures entré 
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des ifles & des hameaux , nous abordâmes i 
MU rhamr. J'y débarquai , & je parcourus cette 
petite ville fort peuplée & très-commerçante. 
Elle n'a rien de remarquable , -rien qui (e reC- 
fente de Tantiquité. Les bazards en font 
étrois ât obfcurs , les rues tortueufes & fales. 
On y voit une mofquée furmontée d'une tour 
carrée , qui me paroît avoir fervi d'églifè aux 
Chrétiens avant la conquête des Arabes. En 
effet, dans toute l'Egypte, il n'exifte pas \xn 
minaret femblable : ils font tous ronds , étroits 
& élevés. 

Lorfque nous eûmes vifité Mii rhamr , nous 
traverfâmes le fleuve , & nous defcendîmes à 
Zephté , (îtuée vis-à-vis. Cette petite ville , aînfi 
que la première , uç mérite pas la peine quç ' 
nous prîmes de la parcourir. Une partie desmai- 
fbns font conflruites de terre , les autres de 
brique. Plufieurs tombent en ruines fans qu'on, 
les répare. Le peuple y paroît miférable , & 
Ton voit bien que ce n'eft pas pour lui qu'il 
cultive les graffes campagnes des environs. 

Le foleil étant encore élevé fur l'horifbn^ 
nous continuâmes notre route. Les villages fè 
fuccédoient toujours dans la même proximité. 
Ih font beaucoup plus fréquents fur cette bran* 
che que fur celle de Rofette. Il faut en attri- 
buer la caufe à la deflruâion de plufieurs granr 
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des villes qui fe trouvoient dans la partie orient 
laie du Delta. A mefure qu'elles ont été dé- 
vaftées , on a négligé l'entretien des canaux qui 
y portoient les eaux du Nil , les terres font 
devenues incultes , les peuples fe font rappro- 
chés du fleuve^ & y ont fixé leur habitation. 
Combien de campagnes aâuellement ileriles , 
un gouvernement éclairé rendroit à Tagricul* 
ture? Le vent continuant d'être contraire, les 
rameurs étant fiitigués , & la nuit approchant , 
nous jettâmes l'ancre entre une ifle & Mit 
Dcmfis. Ce lieu n'étoit pas sûr , mais nous ré- 
iblûmes de £iire bonne garde. 



te 17. 



N. 



o U S dormions tranquillement , lorfque vers 
minuit , deux nageurs s'approchèrent du bateau 
à la faveur des ténèbres. Le janiflâîre qui veil- 
loit, les ayant apperçus à la clarté des étoiles, 
cria 5- & tira un coup de fufil. Ils difparurent: 
le bruit nous ayant reveillés, nous prîmes nos 
armes , mais il calma notre inquiétude , en nous 
apprenant le ftjet qui l'avoit caufée. Ces vo- 
leurs font fi adroits , que lorfqu'ils trouvent les 
paflàgers endormis , ils enlèvent une partie de 
leurs effets , & même des gros ballots qu'ils 
emportent à la nage. Lorfqu'on les furprend, 

iU 
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ils fe précipitent dans le fleuve , & fe dérp- 
bent à toute pourfuite. Cette alerte nous tinf 
éveillés' le refte de la nuit , & pour charmer ' 
nos ennuis , Mahamet j4Jfalamc nous racont4 
toutes les batailles d'Ali bey. Ces récits étoient 
ai!aifbnnés de grandes tafTes de Moka que nou 
vuîdions de temps en temps. On en prend ic 
à toute heure. Les Turcs le regardent comn 
un excellent fortifiant y néceflaîre dans un pay 
où reftoimc relâché par la chaleur a peine à 
faire fes fondions. C'eft dans cette opinion qu'ils 
Tont nommé Cahoué{d) ^ qui fignifie force. 
Quoi qu'il en fbit de ce fentiment , au moins 
eft-il certain que les Egyptiens en prennent 
communément trois tafles par jour , & fbuvent 
beaucoup davantage , fans éprouver aucuns des 
fâcheux effets que lés Médecins d'Europe lui 
attribuent. 

Le jour trop lent à paroître pour notre im- 
patience vînt enfin , & le foleil à fbn lever fe 
montra plus pâle qu'a l'ordinaire , ce qui 
nous annonça le vent de (iid. En effet , il ne 
tarda pas à foufHer. Nous mîmes à la voile; 
nous apperçumes , en paflànt-, un canal qui , 



(i) Les Arabes appellent boun le café en grain » 3c cà 
houé celui que ï'pa prend. Les Européens en ont fait le 
mot €afê. 

X 
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$*ouvrant au-deflbus de MU dcmjisyvz porter 
(es eaux au lac de Menzalé. Le vent fraî- 
chi fToit , & notre barque fendoit les flots avec 
rapidité. Bientôt nous eûmes atteint le village 
de Boufir ( ^ ) , placé fur la rive occidentale da 
Nil ,à deux lieues dcSemennoud. Cette (ituation 
s'accorde parfaitement avec celle qu'Hérodote 
& Strabon donnent à l'ancienne ville de Bu-^ 
firis y capitale d'un nome. Un temple fuperbe^ 
confacré à la Déefle Ifis ^ la même que Ccrès^ 
jrattiroit un concours prodigieux de peuple. 
Cétoît un des pèlerinage d'Egyptes les plus fré- 
quentés. Boufir ne conlêrve aucuns veftîges de 



(#) Abulfeda compte quatre villes de ce nom dans la 
haute Egypte , & une dans Ja baflè qui eft celle donc je 
parle & qu'il appelle Boufir bana pour la diftlngucrdcs 

«unes. 

'Hérodote, liv. i, & Strabon, liv. 17, placent J?i/jîm 
au-dcHus de Sebennytus a^ellement Sème/z/iot/t/, en 
remontant vers la pointe du Delta ; c'eft cxaûcment b 
fofîtiou du village de Boufir» 

Strabon au fujet de cette «ville , aflure que les fablc^ 
que Ton raconte de la truaucé de Bufiris, £bnt entière- 
ment dépourvues de fondement , qu'il n'y eut jamais, 
en Egypte de roi de ce liom , & que la malignité les 
avoit inventées pour & venger de Tinholpitalité dei %yp* 
tiens , qui n'aimoicnt pas lç« étrangers , Uv^ ijé. 



S; 
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fon ancienne fplendeun Sans doute qu étant fur 
le bord du fleuve , lés marbres précieux, dont 
le temple étoît conftruit , en ont été enlevés. 
Peut-être auflî que fous les mazures bâties au 
même endroit , on en trouveroit encore les 
débris. 

Une lieue au-deflbus de Poz(/?r , nous décou- 
vrîmes l'ouverture d'un canal , qui fe joignant 
à un bras de celui de Menouf, pafle près de 
MthaUéy & va fe jetter dans le lac Bourlos(f). 
Un peu plus loin , je reconnus un petit» bois où 
, j'avois débarqué dans un précédent voyage, 
comme la fituation en eft charmante , je ré- 
folus d'y diner. On baiflà la voile , & nous 
defcendîmes à terre. Une longue allée de faules 
de Babylone , gros & élevés , s'étend fur le bord 
du fleuve. Les rameaux -flexibles fè baignent 
dans (es eaux : derrière cette allée , des grena- 
diers plantés en quinconce forment un riant 
bofquet, qu'environne un canal du Nil. A 
l'extrémité , eft un champ enrichi de moiflbns 
variées , & terminé par des cabanes entourées 
d'orangers fleuris. Lorfque l'on eft aflîs fous 
les faules , les pieds pendans vers le fleuve , on 



(/) Ce lac eft connu parmi les marins (bus le nom 
icSrulos^ aiofi que le cap qui en fait la pointe la plus 
ayancéc* 

Tij 
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a devant foî une ile qui fépare fon lit en deux; 
UJierbc c'paîffe qui la couvre , eft d'une fraî- 
cheur qui invite les yeux à s'y repofer. Sur 
la rive oppofëe , on voit de fuite , les villages 
de SalanU , de Mit Abulhari & de Gcrak. Ils 
ne font féparés que par des touffes de dattiers, 
d'orangers , & quelques champs plante's de 
légumes & de moiflbns ; à droite , on appei> 
çoit Bou/ir y qui fe perd dans ITiorifon ; à gau- 
che , on découvre la ville de Semcnnoud , cou- 
ronnée de hauts minarets. Je n'ai point vu de 
polition plus agréable que celle-ci. Le ciel, 
la terre , les eaux , les ombrages , la verdure , 
les fleurs , l'afped des hameaux Se des villes, 
tout y eft raflemblé pour le plaifir des yeux. 
Nous dinames dans ce lieu de délices. Deux 
fois je m'y fuis arrêté , & deux fois J'ai éprouvé 
ce charme involontaire que les belles chofes 
font pafler dans l'ame , ce contentement pur & 
tranquille , dont elles la pénétrent , & qui la force 
de fe répandre au dehors pour verfer fur les 
objets qui l'environnent cette furabondance de 
?îe qui l'înonde. Heureux , qui dans ce mo- 
ment trouve un cœur dans lequel il puifle 
épancher le fentiment qu'il éprouve , & le vi- 
vifier par la communication ! 

Une lieue & demie , à l'occident de ce bois^ 
eft M^balle cl Kcbiré , capitale de la Garbic , 
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féconde province du Delta , & la réfidence 
d^ln bey. Le Delta n'a point de ville plus Con- 
fidérable , auffi Ta - 1 - on nommée Kebirc^ la 
grande. Elle poflede des maniifeftures de toiles, 
& des fabriques de fèl armoniac. II s^ fait un 
grand commerce. Les rivières qui l'entourent^ 
fervent au tranfport de fës marchandifes dans 
toute TEgypte. Les environs font couverts de 
villages, de troupeaux, & des produrftions va- 
riées que nourrit fans ceflê un fol fertile^ 
Mchallé a remplacé les villes de Scbcnnytus & 
de Bufiris \ mais elle n'a rien confervé de 
kur magnificence. On n'y voit aucun édifice 
remarquable. 

Pendant que nous repofîons tranquillement 
fiir le bord du fleuve , lèvent tourna au fud-eft , 
& foufta avec violence. Devenu bientôt ouragan 
furieux , il éleva des nuages de pouflîère fine & 
brûlante , quîobfcurcrrentle ciel, & répandirent 
fur toute la nature une fombre pâleur. Ce voile 
ténébreux , à travers lequel le difque du foleif 
paroiflbit de (ang, dura-environ deux heures, & 
fe diffipa. Lorfque de pareils tourbillons fur- 
prennent le voyageur au milien du défert, il 
y demeure enfevelî, s*îl n'a le temps de fe 
mettre fous l'abri d'une tente ; mais fi la tem* 
pête dure long-temps , cet afyle devient fon 
tombeau ; une coHine de fables s'élève àl?en- 

T iif 
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tour, & îl y eft étouffé. Le vent s'étant calmé, 
le Ciel reprit fa férénité y nous remontâmes dans 
notre barque , & nous allâmes defcendre à 
Scmennoud. 

C*eft l'ancienne Scbennytus , capitale d'un 
nome. Elle eft de médiocre grandeur , peuplée 
& commerçante. Les bazards remplis de mar- 
chands, offrent diverfes fortes de denrées en 
abondance & à bon compte. Excepté les mof- 
quées , tous les édifices font de briques. Je 
n'y ai découvert aucun refte d'antiquité. 

Une demi -lieue au nord de Semennoudy on voit 
le canal de Thebanicj qui va fe jetter dans le lac 
de Bourlos , près des ruines de la grande 
Butis (g). Cette ville étoit décorée de deux 
temples bâtis en l'honneur d'Apollon ,• & de 
Diane, L'oracle de Lafonc que l'on alloit con- 
fùlter de toutes les parties de l'Egypte la ren- 
doît fameufe. Le temple de cette divinité étoit 
vafte & magnifique. Un portique de cinquante 
pies d'élévation , foutenu par des colonnes de 
marbre Tcntouroit (h). Un quartier de granit, 



(g) Hérodote , liv. % , Euterpc- 

(A) Cet énorme quartier de granit qui avoit 140 piéj 

de circonférence , fut taille, dans une carrière que ron 

. voit dans Tile de Philé , près des cataradcs. On l'amena 
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çreufé à là pointe du marteau , & dont lei 
faces extérieures avoient foixante pies en carré » 
en formoît le fanôuaire. Une, pierre de gran» 
deur égale , & de fix pies d'épaifleur , le recou- 
vroit parfaitement. Aucun des voyageurs mo- 
dernes ne s'eft tranfporté à Butis , qu'il feroit 
très-dangereux de vifiter ; ainfî , Ton ne peut 
aflurer fi la defcription d'Hérodote eft exafte. 
Cependant après que Ton a vu la colonne 
d'Alexandrie , & 4'autres monumens non moins 
furprenants , on eft porté k croire que cet Hifto- 
rien qui avoit été fur les lieux, n'en a pas im- 
pofé à la poftérité. 

A une lieue & demie de Semennoud , près 
du canal de Thcbanié y on trouve une grande 
levée de terre couverte de ruines. Pokoke & 
^le Père Sicard appellent ce lieu Bha ^ezV^maî- 
fon de beauté ; les Turcs avec qui j'étois U 
nomment Hajar beic , maifon de pierre. Quoi 
qu'il en Ibît, ces débris (ont ceux d'un grand 
temple tout bâti de marbre. Les murs avoien 
dix pies d'épaifîeur vers les fondemens , \* 
étoicnt compofës du beau granit tacheté de rouge 
que l'on trouve dans les carrières de Sienne ^ 

for des radeaux Tcrpace de 100 lieues fufqu^à Tendroic 
ou il futdépofc. Ccft fans contredît le plus lourd far- 
deau qui ait iti mû par la puiflancé humaine. 

T îv 
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& qui reçoit un parfait poli. Les colonnes 
avoient quatre pies de diamètre. La tête d'Ifis 
leur fervoit de chapiteau. Parmi ces décombres 
on rencontre des morceaux de marbres précieux, 
reftes des ftatues qui décoroient ce fùperbe 
édifice. La plupart des pierres font chargées 
d^hîéroglyphes. On y diftingue des hommes 
à bonnets pointus , de jeunes filles , des oifèaux 
& divers animaux. Toutes ces figures font 
fculptéesà ravir. Les attitudes font excellentes, 
& nulle part le goût Egyptien ncft auffi 
épuré , & la (culpture auflî parfaite. Ces belles 
ruines font abandonnées à la barbarie des Turcs 
qui viennent chaque jour enlever des blocs de 
marbre, ou fcier des colonnes pour en faire 
des meules de moulin. 

M. Pokoke & le Père Sicard s'accordent à 
dire gue ce temple eft celui que Bu/iris a voit 
élevé à la gloire de la déefle Ifis ; mais fa 
pofition ne 8*accorde point avec celle qu'Hé- 
rodote 8i Strabon donnent à cette ville , qui , 
comme je Tai dit , étoit fuuée deux lieues au- 
deflus de Scmennoud dans l'emplacement du 
village de Moujin Taîme mieux croire avec 
M. Danville , que l'édifice dont il eft queftion , 
fe trouvoit dans la ville dlfis même, que 
Pline & Etienne de Byfànce placent vers le 
bas de Delta. Ce fentiment me paroît plus 



SUR l' E G T P T ï- 297 

vraifemblable. Si TEgypte n étoit pas au pou- 
voir des barbares , s'il étoit permis d'y Fouiller , 
on e'clairciroit bien des doutes qui obfcurcif- 
fentrhiftoire ancienne de ce pays. Malgré toutes 
les connoifTances poflïbles , il y a des points 
où Ton ne peut qu'approcher de la vérité fans 
ofer fe flatter de l'avoir atteinte. 

Nous revînmes de nos courfes à l'entrée da 
la nuit. Mahomet AJpalaméy pour qui , refter 
aflîs , & fumer , étoicnt une fatisfàdion mille 
fois plus douce que la contemplation des plus 
merveilleufes ruines de l'univers , m'invita d'en- 
trer dans un café où il entendoit de la mufique. 
J'acceptai fon offre d'autant plus volontiers , que 
parlant Arabe, je pouvçis paflèr pour Turc. Nous 
entrâmes. Nos armes , notre habit militaire 
& fort propre , nous firent prendre pour des 
officiers des janiflaires. Les bourgeois de *Se- 
mcnnoud fe levèrent & nous cédèrent la place 
d'honneur. Ils étoîent accroupis fur des eftra- 
des couvertes de nattes. Nous nous afsîraes 
fur un fopha élevé. Le maître du café nou« 
préfenta lui - même le moka , & alluma 
nos pipes. Auffitôt une danfeufe qui amufbît 
Taflemblée vint fauter devant nous. Elle prit ^ 
fuivant l'ufage du pays , les poftures les plus 
voluptuéufes , les attitudes les plus lafcives. Le 
tambour de bafque , & le$ cymbales régloieAt 
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fes pas. Plus fes geftes écoient indécens, & 
Ces mouvemens fignifîcatifs , plus elle recevoit 
d*appiaudiflêmens. Auflî ne fe ménagea-t-ellc 
point. Lorfque la dan(è (ut finie, elle vint 
s'alleoir auprès de nous , & chanta quelques moals 
à la louange des Mufulmans, & enfuite des airs 
fort gais. Cette courtifanne fe nommoit BedaouL 
Elle avoit quatorze ans , étoit faite à peindre. 
Sc^ vétemens de foie, extrêmement légers, 
mollement ferrés par une longue ceinture , ne 
laiflbient rien perdre des belles formes de fbn 
corps. Ses cheveux d'ébène parfumés d'eflènces , 
defcendoient en plufieurs trelTes , jufque fur 
fes talons. Un voile relevé avec grâce couvroit 
fes épaules. Elle avoit les yeux noirs, & bien 
fendus , le teint moins brun que les femme) 
du peuple , la bouche mignonne & le fourîre 
agréable ; mais deux taches bleues qu elle s'étoit 
faites fur les joues avec de la poudre à tirer, 
& un anneau paffé à l'une de fes narines la 
défiguroient à mes yeux. Telle étoit la jeune 
BedaouL Elle arrivoît du Caire & cherchoit 
fortune. Voyant que nous avions généreufe- 
ment payé fa dahfè & fbn chant, elle offrit 
de nous accompagner pendant le vojrage. Nouç 
la remerciâmes de fa bonne volonté & nouç 
retournâmes paffer le refle de la nqit dans 
notre bateau* 
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Le 1$. 

J\ o U S avions eu foin de renouveller nos 
provifions à Semennoud^ où Ton trouve d'ex- 
cellens pigeons , de bonnes volailles , & du 
beurre frais d'un goût fin & délicat. Nous 
partîmes au lever du foleiL Le vent étant prel- 
que à Teft , nous permît de pcwter la voile. 
Après deux heures de navigation nous ap- 
perçûmes les minarets de Manfoure. Bientôt 
nous y abordâmes. Je defcendis à terre , cu- 
rieux d'examiner cette ville fameufe par lé 
courage & les malheurs de S. Louis. Elle eft 
aflez grande , mais fans aucune fortification* 
Les rues font étroites, les maifons bâties de 
.brique , comme dans le refte du Delta. On 
y voit un quartier à moitié ruiné. Ceft fans 
doute du milieu de ces débris , que le brave 
Joinville , qui avoit pénétré jufque-lk ^ fe défen- 
dit long-temps contre les efforts des Egyp- 
tiens. Il en fortit couvert de bleffures. Le 
duc Pierre de Bretagne y perdit un œil , mais 
je garde ces détails pour le morceau d'hif^ 
toire que je vous ai promis. 

Manfoure efl une ville moderne dont Abulfeda, 
nous apprend l'origine en ces mots : (i) « Le Roi 
" ' I I ■■ I l ■ Il I . I ■ II, 

(i) » Oua cl inan(bara benaha d mclçc cl camcl ebit 



» 
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• Camel, (t) fils d'Eladel, jetta les fondemeM 
m de Manfoure , à l'endroit où le Nil fe divife 
t» en deux branches dont l'une coule vers Da- 

• miette, l'autre vers Achmoun (/). Il la fît 
m conftruire pour oppofer un boulevard aux 
•» ennemis dans le temps qu'ils affiégeoient 

Damiette {m). 

Des Chrétiens de Syrie établis à (/i) Man- 



u el adel ^ and aiafierek cl Nil ila <louiniac , oaa achmoun 
m benaha fi ooegg el adou lamma halcrou doumiac. 

Ce paflkge fait voir qae le favanc Pokoke s*cft trompé , 
tn prenant cette ville pour celle de Tanis ou de Zoan 
de réçritare» 

(A:) Ce Prince fiit le (èpticme Roi de la poftérité des 
Aïoabites. U mourot à Damas l'an ij; de l'hégire. 

(/) Achmoun eft une ville bâtie par les Arabes , prêfr 
du lac de Menzalé. Ils rappellent quelquefois Achmoun 
Tanis » parce qu'elle a remplacé l'ancienne ville de Ta^ 
nîs dont les ruines (è voient dans une ile du même lac. 
On jetta les fbndemens de cette ville {bus Tempire d'Ek 
metouakkel. Elmacin» 

(m) Ce fiit pendant le (icge que les Croifés mirent de- 
vant Damiette trente êc un ans avant l'expédition de SL, 
Louis , que le Roi Camel fit bâtir Mani!bure. Macri{i* 

{n) ManfouTi fignific en Arabe la yïâorieuft* 



Ibure en font prefque tout le commerce. Les 
principaux articles font le beau riz qu'ils tirenc 
des environs du lac^, & le fel armoniac. On y 
voit de vaftes fours où l'on fait éclore les pou-* 
lets. Comme TEgypte eft le feul pays où l'in- 
cubation artificielle des œufs foit pratiquée , je 
vous en donnerai la defcription. 

Repréfentez-vous un bâtiment à deux étages, 
dont le premier eft enterré , & le (econd fort 
peu élevé. Un corridor étroit qui fépare chaque 
étage en deux partier? égales, régné dans la lon- 
gueur. A droite & à gauche , font de petites cel- 
lules, où Ton dépofe les œu&. L'étage fupé-^ 
rieur eft voûté avec un œil de bœuf au fommet. 
Le plancher a une femblable ouverture par où 
la chaleur fe communique en bas. L'un &, 
l'autre ont une petite fenêtre que Fon bouche 
avec foin. La porte d'entrée eft fort baflè & 
fan pour la communication de tout l'édifice* 
On arrange d'abord les œufs en monceaux 
dans l'étage inférieur. On allume enfoite le feu 
dans la partie fupérieure, une heure le matin, 
& une heure le foin La bouze de vache (echée 
au foleil lui fert d'aliment. Cette opération 
dure huit jours. Lorfque l'édifice a reçu le 
degré de chaleur convenable , on éteint le feu , 
on bouche toutes les ouvertures, & Von porte 
dans la partie fupérieure une partie des œi\f& 
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amoncelés en bas. L'homme qui veîlle au 
fuccès de rentreprife , entre de temps en temps 
pour examiner s'il eft befoin de conferver la 
même chaleur ou de la diminuer. Le dix-neu- 
vième jour de Tincubation , les pouflîns com- 
mencent à fe mouvoir dans leur coque ; le 
vingtième ils y appliquent le bec , & s'efFor- 
cent de rompre leur prifon. Tous éclofent 
ordinairement le vingt & unième. Ceft alors 
qu on voit des monceaux d'œufs , auparavant 
immobiles, s'agiter, & rouler fur le plancher. 
C'eft alors que des milliers de petits volatHej 
de couleurs variées , fautillent dans l'appar- 
tement. Ce fpeôacle eft vraiment divertif- 
(ànt. Le lendemain on les porte par la ville 
dans de^ panniers , & on les crie par les rues. 
Chaque ménage en achette fa provifion à un 
fol pièce. Plufieurs auteurs ont écrit que ces 
poulets ne formoient jamais d'auflî bonnes 
volailles que ceux qui font éclos fous le fein 
de la mère. C'eft une' erreur.^ Un cuifinier 
François que j'ai vu au grand Caire , en ache- 
toit tous les ans, & en les nourriflànt bien 
en faifoit d'excellentes poulardes. On dit ici 
que les habitans du village de Bcrmé ont feuls 
le fecret de cette incubation. C'eft un fait que 
je n'ai pas vérifié. 
. Après que nous eûmes parcouru Manlbure 9 



s U 1. I* E G t F T 1/ 305 

nous allâmes voir le chinai qui la borne du 
côté du nord. U eft large , profond , & va 
Te jeter dans le lac de Menzalé , au - deflbus 
SAchmoun. Le paflage de cette rivière fut fu* 
nefte à> Tarmée françoife, & (ts eaux teintcf 
de fang , roulèrent des cadavres. Notre curio- 
£té étant fatisfaite^ nous remîmes à la voile 
vers le (bir. Près de Manfoure le Nil change 
de direftion , & coule vers le nord-eft. La 
Campagne qui borde fes rives offre par-tout la 
même abondance , mais les villages font moins 
fréquents. Nous palfâmes à ' la brune devant 
Diafi , bourg éloigné d'une journée de chemin 
de fainte Gemiane , où les Copfates vont en 
pèlerinage. Lors de cette fcte , la plaine de» 
environs eft couverte de tentes. Les Chrétiens 
& les Mahométans , pêle-mêle ^ s*y réjouifTènt 
pendant huit jours. On y fait des courfes de 
cheval , on s*y livre au vin & à la bonne chère. 
Les danfeufes s'y rendent en grand nombre, 
& Bacchus & Vénus ne font point bannis de 
la fête. 

La nuit avoit abaiffé (es ombres fur la terre ; 
mais ici elles ne font point épaifles , impéné- 
trables. Ceft un voile tranfparent qui ne cou-> 
vre les objets qu'à moitié. On apperçoit à 
travers , l'afur d'un ciel ferein ^ & un nombre 
infini d'étoiles qui brillent au firmament» Elles 
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ont une lumière plus éclatante , & paroîffent 
plus grandes que dans les climats tempérés. La 
nuit en Egypte a mille charmes que nous éprou- 
vons rarement en Europe. Jamais d'épailTes 
ténèbres ne couvrent fon front. Le fbufle des 
tempêtes n*en trouble point la tranquilité. Des 
déluges d'eau ne la rendent point l'image du 
chaos. Le vent tombe ordinairement avec le 
foleîK La nature demeure dans un calme par- 
fait. Ceft alors que lliomme qui aime la con- 
templation, peut fe livrer (ans trouble à l'étude 
de fon être; ceft alors que l'aflronôme qui 
vit dans les deux , jouiiTant de la vue d'un 
firmament iàns nuages , peut fuivre le cours des 
aftres à travers l'immenfité de Telpace. 

Tandis que nous defcendions, & que des 
lumières errantes fur le fleuve nous avertit 
foient de l'approche des bateaux qui remon- 
toient , il y en eut un qui dans un tournant 
nous heurta rudement y & âillit k nous aby- 
mer. Nous gagnâmes promptement le rivage 
pour examiner fi nous ne faifions point eau, 
& nous réfblûmes d'y pafler le refte de la nuit. 
Cet événement nous arriva proche du petit 
village dé Saoualim. Deux fois ce lieu a man- 
qué de m'étre funefte ^ comme je vais le racon- 
ter afin d'inftruire ceux que la cuiiofité pourroit 
conduire en Egypte. 

L'an 
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L*an pafKS je defcendois d^ Caire avec un 
officier François qui alloit s'embarquer à Da- 
miette , pour repaffer dans Tlnde par la voiç 
de Baflbra. Nous n'avions pour compagnon de 
voyage qu'un domeftique & trois mariniers. 
Cet officier ouvrit pendant la route une petite 
caflètte remplie de fèquins & (e mit à les 
compter, H n'en fallut pas davantage pour expo- 
ier notre vie. Je l'en avertis, mais il n'en tint 
compte. Les matelots à la vue de l'or formé* 
rent le projet de nous faire afTaflîner. Us ne 
purent l'exécuter les deux premières nuits parce 
que nous étions fur nos gardes. La troiflème , 
le vent 'contraire lious ayant forcés de relâcher, 
ils attachèrent le bateau à terre. L'un d'eux 
alla comploter au hameau voifîn. Il revint 
au bout d'une heure & fe coucha avec les 
autres. La fatigue d'une longue^ veille ^ & la 
chaleur nous firent fiiccomber au fommeil. Je 
dormois profondément depuis environ une heure 
lorfque tout-à-coup je me fentis comme fecoùé^ 
& parfeitcment réveillé , fans pouvoir en devi- 
ner la caufe. Il fàifoit un beau clair de tune. 
Mes premiers regards fe portèrent fiir un homme 
qui avoit déjà un pié dans le bateau , & qui tenoit 
un poignard levé. Je faute fur mon fufU à deux 
coups , & lui mettant le bout fur la poitrine ; 
je lui crie en Arabe qu'il eft mort s'il ne fe 
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retire. Les deiu^ bras lui tombent & il reife 
immobile de furprife* Au même inftant j'ap- 
perçois à quelques pas de lui, trois autres voleurs 
armés de fabres & de pîftolets. J'examinois* 
leurs mouvemens , réfolu de tirer fur le premier 
qui feroit un gefte menaçant. Je n'ofois pa^ 
tourner la tête pour avertir mon compagnon * 
de voyage de peur qu ils ne faififlent ce mo- 
ment pour £iire feu fur moi. Cependant , celui 
que je tenois en joue s'étant retiré à reculons, 
je réveillai l'officier. Il s'arma^ & pendant que 
les brigands fenoient confeil à deux pas de 
nous, je fis détacher le bateau, & nous paf-« 
sâmes de l'autre côté du fleuve. Durant toute 
cette fcène les batteliers & le domçftique, fel* 
gnirent d'être enfevelis dans un profond fom- 
meil. Mes cris ne les réveillèrent^ point. U 
fallut le& frapper pour en venir à bout. 7e 
m'apperçus à Damiette que ces coquins m'a- 
voient volé plufieurs effets. La crainte de la 
baflo;inade les força de me les romlfe, Echappé 
de ce danger je ne pus m'enpêcher de rendre 
grâces à la Providence qui permitque je m'é« 
veillaflè (i à propos. Deux minutes plus tard ^ 
il n'eut plus été tenips. 

le x^. . 

jLi H ibu^enir de ce qui m'étoit arrivé ^ nous^ 
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fit pafler le refte de la nuit en fentinelle. Cettô 
précaution fut vaine. Ferfonne tie nous caufa 
d'allârmes. Notre barque Payant reçu qu'un 
léger dommage vers le bord ^ nous partîmes 
de grand matin. Nous paftames devant Farcf* 
cour qui n'eft pas éloigné de Damiette , & deuit 
heures après nous déçou>^rtmes cette jolie ville 
qui forme un vafte croiflànt fur la rive orien-^ 
taie dû NiK Une multitude de bateaux & de 
petits batimens y étoient à fancre^ Nous allâ« 
mes de(cendre devant la douane» 




Vi> 
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\. Au grand Caire. 

A. M. L. M. 

jL< 'Hi ST o I R £ de Damîette, Monfieur ,eft 
très-obfcure. Frefque tous les Ecrivains ont 
confondu l'ancienne avec la moderne. Leurs 
erreurs répétées ont répandu (ur ce point im- 
portant de la géographie Egyptienne ,Tobfcurité 
& l'incertitude. Pour les faire difparoître , il 
importe de fuivre Tordre des temps , & de vous 
entretenir d*abord de cette fàniéuiè Damiette 
que les Pripces Européens attaquèrent tant de 
fois. La connoiflànce des lieux & des époques, 
clafTera les objets dans votre e(prit , & les faits 
préfentés dans^ }e jour qui leur convient, vous 
douneronjt des idées claires & diftinâes. 
«Damiette^ dit Abulfeda (o), étoit une 



(o) Oua doumiat çanet mediné mcfaoura ala cl bahr 
and mefaab tl NU tl* charkî. Dcfcription de l'Egypte» 

Vous voyez , Monfîeur , quc5c fais obligé par-tout d'ex- 
primer en caradbères François la valeur des mots Arabes. 
J'aurois mieux aimé rapporter les paiTages comme ils 



s U R L* E G Y F T «• 30$ 

>9 ville ceinte de murailles , placée à l'eimbou* 
»chure de la branche orientale (p)àu NM»^ 
Arrêtons-nous a cette fituation , qui s'accorde 
parfaitement avec ITiiftoîre^ & remontons à 
l'origine de cette ville^ Etienne de Byzance 
nous apprend qu'elle fe nonmioit Thamiads fous 
la domination des Grecs du bas Empire y mais 
qu'elle étoit dors peu confidérable. Elle le de- 
venoit chaque jour davantage, à mefure que 
Pelufe , fréquemment (àccagée , perdoit de i^ 
puiflànce, La ruine entière de cette ancienne 
ville , y fit paflèr le commerce des^ parties 



Cont écrits dans Foriginal ; mais vous (avez qu'en France 
nous avons des profèfTeurs d'Arabe , & point d'imprimerie» 
Nous fommes même le fêul peuple favant dé l'Europe » 
qui manque de cet avantage. Il ne refte plus que les 
matrices de ces fuperbes caraâèrcs que le cardinal de 
Richelieu avoit fait fondre. Un prote étranger fafEroit 
. avec le fècouis des (avans pour apprendre à s'en (ervir , 
& nous nous mettrions peu-àrpeu au niyeau.de rElpa-* 
gne, de Tltalie, de TAlIemagne , du Dannemarc , de 
la Suéde » de la Hollande & de l'Angleterre, qui tous ont 
des imprimeries en Arabe. 

(p) Le géographe Arabe Tappclle Branche orientale 
parce que Pelufe apnt été pluficurs fois faccagéé, 8c 
même entièrement détruite par les Croifês , les canaur 
qui y portoient les eaux avoîent ccfTé d'être fréquentés , 
le k bras de Damiettc étoit devenu le bras oriental* 

V iij 
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orientales du Delta. Ce n'ëtoit point encore 
une place de guerre , lorfque vers Pan 138 do 
Thcgire \ les Empereurs de Conftantinople s'en 
emparèrent pour la féconde fois. L'importance 
d'un port fi favorablement fitué^ ouvrit les 
yeux des CaHfes, L'an Z4i( de l'hégire ^ £/mc* 
touakkel{q) la fit environner de fortes murailles. 
Cet obftacle ne put arrêter le brave Roger , Roi 
de Sicile, qui l'enleva aux Mahomëtans ]-an 
ç^o de l'hégire. Il ne jouit pas long- temps de 
& conquête. Salah Eddin , qui monta vers cette 
époque fiir le trône d'Egypte , chaflà les Eu* 
ropéens de Damiette, Quinze année après , ils 
revinrent mettre le fiége devant fes murs , mais 
l'habile Sultan rendît leurs efforts inutiles. Quoi- 
que leur armée déterre fiitfoutenued*une f{ottQ 



(f ) l'Egypte pendant le règne de cet Empereur vit ter- 
miner de grands ouvrages , tels que les murailles d'Alcxaa* 
drie, celles de Damiette, la fondation d'achmoun, de' 
Rofcttc, de Catàïah, &c. Ils furent exécutés par Icf 
ordres d*£bn Toulon , un des plus célçbres gouverneurs 
ic ce pays. Ce Seigneur dévoré d'ambition , & du défit 
de fe rendre indépendant , vouloir avoir des places fortes, 
^l'abri defquclks il put braver la puiflàiicc des Califes, 
lorfqu'il fe vit bien fortifié, il leva l'étendard de Ja 
rébellion , & s'étaht fait déclarer Roi d*Egyptç , U U 
défendit cpntrc toutes les forces dç TAfic. 
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de douze cents voiles (r)^ ils furent forcés de 
fe retirer honteufement. 

Cétoit la deftinée de cette ville d'être fans 
cefle aflîégée. L'an 615 de Thcgire y fous l'Em- 
pire àiEladel ,\es Croifés l'attaquèrent avec des 
forces très - confîdérables. Ils débarquèrent fur 
la plage occidentale du Nil. Leur premier foin 
fut d'entourer leur camp d'un fofle & d'une 
paliflàde. L'embouchure du fleuve étoit défen* . 
due par deux tours munies de nombreufes gar- 
niions. Une énorme chaine de fer, tendue de 
l'une à l'autre , empêchoit l'abord des bâtimens. 
Les Croifés emportèrent d'aflàut celle qui étoit 
du côté de leur camp , rompirent la chaîne , 
& ouvrîrentl'entréeà leur flotte. NcjmEddin (f)^ 
le flls du Sultan , campé proche Damiette , la 
couvroit avec une armée. Pour arrêter les vaif- 
féaux ennemis , il fit conftruire un pont (ïir le 
Nil. Les Francs le renverfèrent. Ce jeune Prince 
prit le parti d'en combler l'embouchure. Plu< 



^t) Maeriil , hiftoirc des dynaftics dTgyptc. 

(/) Ce vaillant Prince éroit alors trcs-jcune. Il fit fcs 

premières campagnes contre les Européens , remporta 

cnfuite plufieurs^viâoires fur les réBclIes de Syrie , & 

mourut à Manfbure quçlquc temps après que S. Louis 

eue pris Damiette» 

V iv 
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iîeurs groflès barques qu'il fit couler bas^ la 
rendirent prefque impraticable. Après bien des 
fuccès différens , des combats fanglants , & un 
fiége de dix - fept mois , les Princes Chrétiens 
prirent Damiette d'aflaut. Ils ne jouirent pas 
long-tems du fruit de tant de fang répandu, 
& d'un armement qui avoit coûté des fommes 
immenfes. Inveftis près du canal à'Achmoun{t), 
& parles eaurdu Nil , & par l'armée Egyptien- 
ne , ils achetèrent leur vie & leur liberté par le 
facrifioe de leur conquête. 

Enfin , trente-un ans après leur défaite , Saint 
Louis enleva Damiette fans coup ferir. La va- 
leur brillante d'un Roi qui s'étoit jette tout ar- 
mé dans les flots , pour marcher aux ennemis 
retranchés fur le rivage , la vigueur avec la-^ 
quelle il les attaqua , jetta l'épouvante dans leur 
armée. Ils prirent la fuite, & abandonnèrent 
lâchement une fortereflè remplie de muni- 
tions, & capable d'une longue réfîflance. Les 
Arabes la recouvrèrent bientôt, comme je le 
rapporterai dans l'hifloire de la defcente de Saint 
Louis; mais fatigués de garder une place c^i 
leur attiroit fur les bras les nations les plu^ 



(0 Ce canal eft à an quart de lieue au nord de 
Manfoure. Ccft le même où S. Louis vit terminer fcs 
exploits. 
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belliqueufes de l'Europe , ils la renvérfèrent de 
fond en comble , & la rebâtirent plus avant 
dans les terres. Abulfeda & tous les Ecrivains 
orientaux âtteftent ce fait. Je vaîsmçttre (bus 
vos yeux*^ leurs paflàges les plus importans. 

« Damiette ayant été détruite , on bâtit à 
» quelque diftartce un bourg auquel on donna ' 
» le nom de Mcnchié. 1\ eft devenu une ville 
«• confidérable. On y voit de nos jours ( cent 
» ans après fe fondation ), des places, desbazards , 
»& des bains publics. L'ancienne ville fut rafée 
» Tan 648 {li) de l'hégire. Le Cûife Elmetouakkel 
» de la famille des *Aba(fides , en avoit f^it 
» élever les murs. Les maux qu'elle avoit eau-» 
«• fës aux Mahométans ,Jes guerres qu'elle leur 
•9 avoit fufcitées , les porta à cette extrémité. En 
» effet , il fembloit que cette fortereflfe appellât 
» les armées des Francs qui venoient tour-à-tour 
••mettre le fiége devant fes. murailles (v)»; 

(u) Les autres Hifloriens Arabes reculent cette époque 
de quatre ans. 

(vy«Tom khorabet, oua bcna menbelcarbbalîd^tefmi 
»€lmenchié. Oua hié médiné zat afouak , oua hama- 
99 mat. Oua khorabet doumiat fi Céné taman oua arbaïa 
» oua (êtte maïat , oua canet afbuarha nien àmarat 
99 Elmeiouakktl el khalif el abafli. Can fabab tekhorabha 
m mema caAaat elmeflemoun alaiha , men echchedde 
99 marat bad akhi , be casd el frang aïaha be (remoua- 
ai hom marat bad akhi. Abulfeda , iefcription d^ Egypte. 
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Macrh^i confirme le fentiment d'AbuIfeda, 
de majiière à lever tous les doutes. Je rappor- 
ter ai le morceau de cet Hiftorien , traduit par 
le favant M. Cardonne , car lorfqu il s'agit d'é- 
tablir un fait défiguré par les defcriptions erro- 
nées d'un grand nombre de voyageurs , il hnt 
le démontrer jufqu'à l'évidence., 

« Deux années après le départ de Saiht Louis ^ 
» fous le règne d^ Moa^^j Eddin Aibtk IcTur* 
».coman , premier Sultan de la Dynaflie des 
» Mamlouks Baharites , le bruit s'étant répandu 
»'q.ue les François menaçoient une féconde fois 
ji l'Egypte , on réfolut de détruire Damiette. 
» Cette place fut rafée de façon qu'il n'en réfta 
» aucun vei^ige , excepté la grande mofquée (x). 



{x) On Toic encore une grande mofqaée au village 
i*Esbé , fur la rive orientale du Nil» à une petite lieue 
de la mer. Taï fait 'dix voyages en cet endroit dont 
j'ai examiné les environs avec attention. Ty ai remar- 
qué les fondemons des murs de l'ancienne Damiette , 
Tarceau d'une voûte de brique, d'une couftruâion anti- 
que , qui foutenoit probablement la tête du pont jette 
devant cette ville , une vieille tour démolie jufqu'à la 
moitié oii l'on a placé deux canons fans affiit, & d'autres 
ruines qui ne me permettent pas de douter de fa fitua'» 
tion. Quant à l'intervalle d'une lieue qui (è trouve depuis 
Esbé jufqu'à la mer , c'eft la diftance dont le Delta 
s'eft prolongé dans l'cfpacc de 600 ans. Cet accroilfemtnt 
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» La ,ruine de Damiette ne raflura pas les Egyp- 
» tiens , & onze' années après , fous Tempirc 
» de Bibar , Elbondouk Dan , on conabla Tem* 
» bouchure du Nil ( y) , afin que les flottes'des 
» ennemis^ne puflent remonter ce fleuve. Depuis 
» cette époque , Tentrée en eft interdite aux vai(^ 
15 féaux qui font obligés de mouiller en rade5>. 
ce La ville de Damiette , qui fubfifte aajour- 
n d'hui , fut cenftruite après que Ton eut détruit 
» Tancienne; Elle eft fituée un peu au-deflus, 
»> du même côté »\ EfFeSivement , Monfieur ^ 
elle ne fe trouve qu'à un^ lieue & demie du 
village SEsbé^ où Ton reconnoît les traces 
de la première, La moderne nommée d'abord 



a forcé les Mamlouks d'élever deux* petits forts au deli 
du village , pour défendre l'entrée du fleuve. Celui qui 
eft fur la rive gauche fe trouve déjà reculé d'une demi- 
lieue dans les terres. L'autre plus moderne éprouvera 
bientôt le méx!n*e fon s car la rive fur laquelle il eft bâti 
s'avance l'efpace de trois lieues dans la mer, ôc comme 
elle e{l prefque à fleur d'eau, elle formera dans moins 
d'un iiècle un cap avancé. 

. (y) Ces deux cncombremcns y ont élevé une barre 
terrible que Pon nomme Boga^. Elle n'eft pas moins 
dangéreufe que celle de Rofette , & devient impraticable, 
mcmc pour les bateaux , pendant plufîcurs mois de Tah- 
jiée. Les naufrages y font ftéquens. Je l'ai pafléequurc 
fois', uoa ikxis avoir couru dct rifqaes, ~ 
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Mcnchîc , comme nous Tapprend Abulfeda , a 
confervé le {buvenir de fbn origine dans une 
place appellée encore de ce nom« La plupart 
des Ecrivain^ ont confondu ces deux villes , en 
attribuant à^une ce qui convenoit à Tautre.Les • 
notes ( :j_) 'qui font au bas de la page vous fe- 



(^) W Père Sicard die : le lac de Mentale commence 
i demi^lieue de Damlette^ autrefois Thamiatis. Lettres 
édifiantes , p. 540. La Damiette donc il parle n'eft point 
Thamiatis , c'étoit l'ancienne. 

Pokoke, après atoîr parlé de la Damiette moderne- 
ajoute 2 On voit à Vextremiti fiptentrîonaU de cette v'ûU 
une grojfe tour ronde , de pierres brutes , 6» tris-bien bâtie, 
que lesMamlouks firent fans doute conflruire après qu*Ui 
eurent repris Damiette fur les Chrétiens. Defcription de 
rOrient, t. premier. Le favant Anglois confond la ville 
que les Egyptiens détruifirent avec celle qui fublifle de 
nos jours. 

. Profper Alpin tombe dans une erreur beaucoup plas 
grande en prenant Damicftc pour l'ancienne Pelufe. Def' 
cription d^ Egypte y p. 58. Damiette eft éloignée de x% 
lieues des ruines de Pelufe. 

M. Maillet a commis la même faute. La ville de 
Damiette répond à t ancienne Pelufe qui ^avancoît dans 
la mer l'efpace (Tune demi-lieue. Defcription d'^Egyptc , 
page 1x7. 

Le do(5leur Schavr a copié le pafTage (fe M. Mailler^ 
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tant voir combien d'autorités puiflàntes avoient . 
obfcQtci ce point d'hiftoire & de géographie. 
Il eft temps , Monfieur ^ de vous faire 
connoître la nouvelle Damiette où j'ai paflë qua- 
torze mois. Cette ville, plus grande que Ro- 
fette, & non moins agréable ^ vs^arfondit en 
demi-cercle fur la rive orientale du Nil , à deux 
Jieues & demie de fon embouchure; Placé à 
.^'une des extrémités , du croifïknt Tœil en par- 



& adopté la mcme erreur. Obfcrvation giographiquef 
fur la Syrle^ & VEgyptt. 

Enfin , M. . Nieburh qui a donné un excellent plan d« 
Damiette, la confond aufE avec celle qui fut rafée att 
douzième fiècle comme on le voit par ces mqts : Je a^^i 
fas trouvé la moindrt trace d€S murailles de Damiat^ 
.mais Vendrait oit Ton prétend que le Ail a été fermé 
far une chaîne , fimlfU encore être très - reconnoijfable i 
car fur le bofd feptentrional dans rinttrieur de la yilU , 

a y a une vieille & haute tour* Le fleuve dans cet endroit 

rCa guères plus de cent pies de largeur ; ( il (è trompe 4e 
' beaucoup ) & vis^à-vls fur le rivage occidental^ on voit 
' encore une tour pareille dont tout- ce qm for toit de t^rc 
' efldéja démoli. Voyage en Arabie , cl premier. Ces tours 
/qui oneii^it prendre la moderne Damiette pour Tancienne 

avoient été conftruites par les Mamiouks pour la défeofè 
.de la nouvelle ville. G>mme elles étpient inutiles, ils 

en ont démoli une, & ont employé les matériaux à. la 
' conftnidbion^u pctîcibn qui 'fii crouve a 1 embouchure 
' du fleufc. ' 
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court toue Tétondue. On y compte environ ^^ 
ire^vingt mille ames« Elle a plufieurs places dont 
la plus confidérable a confèrvé le nom de Mcn* 
chié. Les bazards.font remplis de marchands» 

*Des Okals ou Khans ^ aulfî ipacktix que ceux 
de Boulàk , raflèmblant (bus leurs portiques les 
étoffes de l'Inde , les foies du Mont Liban ^le fel 
armoniac & des pyramides de riz , annoncent 
qu'elle eft commerçante. Les matfons , Tur^toik 
celles qui bordent le fleuve , font fort élevées. La 
plupart ont de jolis falons conflruits fur le haut 
des terrafTes; ce font de riants beldevères ouverts 
à tous les vents, où le Turc mollement affîs 
fur un Sopha , paflè /a vie à fomer , à la vue de 
la mer , qui d*un côté borne Thorifon , du grand 
lac qui s*étend de Tauti^e , & du Nil , qui cou* 
lant entre deux, traverfe des riches campagnes. 
Plufieurs grandes mofquées, ornées de hauts 

. minarets , font répandues dans la ville. Les baîiis 
publics , revêtus de marbre , offrent la môme 
diflribution que ceux du grand Caire. Le linge 
qu'on y fértjçfl propre & Teau très-pure. La 
chaleur &:letra|tement qu'an y^ouve, loin 
de nuire à laiiàoté, fervent à rentrctènir , à 
ia rétablir xtéme y lorfqu'on en ûfe modéré* 

' ment. Cette p|)inion fondée fur l'expérience efl 

' générale en ÎEçypte. Des obfervations de plu-^ 
ii^eurs années, des effets étonnants dus à.kiur 
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Érëquentation, m'ont forcé de les regarder comme 
très-falutaires. 

Une multitude de barques & de petits na- 
vires rempliffent fans cefle le port de Da- 
miette. Lqs uns nommés Schemij fervent à tran{- 
porter les marchandifès à bord des vaifleaux ^ 
qui mouillent en rade, & aies débarqucn Les au- 
tres font le cabotage le long des cotes. Cette 
. ville entretient un grand commerce avec la 
. Syrie , Chypre & Marfeille. Le riz Meielaoui^ 
le plus beau de l'Egypte , fè cultive dans les 
plaines d'alentour. On en exporte pour près 
de fix millions par an. Les autres^ objets^ du 
cru du pays ^ font les toiles", le fel armoniac, 
le bled , &c. Une politique qui ruine les 
campagnes , a prohibé Texportation de ce der- 
nier article; mais on enfreint la loi, & on I9 
Eut paflêr pour du riz. 

Depuis plufieurs fiecles , les Chvétiens d'Âlep 
& de Damas , établis dans cette ville , en font 
•le principal négoce. L'indolence Turque , 
•contente de les preflurer de temps en temps, 
les laide s'enrichir. L'exportation du riz eft 
défendue pour l'étranger, mats moyennant des 
• arrangemens ai^antageux au douanier , les Pro- 
vençaux en chargent tous* les ans plufîeurs bâ- 
timens. Le Boga^^ tenr interdîlant rentrée du 
Vil ^ ce font les bateaux du pays qui font lo 
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traniport de leur cargaifon. Cet inconvénieiiC 
ouvre la porte à des vexations & à des at>us 
uns nombre. Souvent la barque de riz y pre- 
mière qualité, qui part le foir pour fe rendre 
à bord, n'eft pas celle qui y arrive : on en 
fubflitue pendant la nuit une autre d'une qua- 
lité inférieure. Les Capitaines de MarfeiUe , inf- 
truits de ces friponneries , fans pouvoir s'y fouf- 
traire , tachent de repo'uflèr la rufè par la rufe, 
& ce trafic devient une efpèce de brigandage. 
Ce qui nuit davantage au commerce de Da- 
miette, efl le défaut de port. La rade où le 
vaifTeaux fè tiennent étant ouverte à tous les 
vents , la moindre tempête qui s'élève , obKge 
les Capitaines de couper leurs cables & de ie 
réfugiera Chypre, ou de tenir la haute mer. 
Il feroit facile en tirant un canal d'une demi* 
lieue feulement, d'ouvrir aux navires une eiH 
trée dans le Nil , dont les eaux font profondes. 
Cet ouvrage peu difpendieux , rendroit Damiette 
un port fuperbe ; mais le defpètifipe infenfible 
au bien des peuples , marche toujours envi* 
ronpé de la deflruâion, & n'a ni volonté, ni 
puifTance pour créer. Par quelle &talité le plus 
beau pays de la terre efl-il defliné à fenrir de 
proie k un petit nombre de brigands , pour 
qui l'utilité publique n'efl rien , & la vie des 
hommes qu'un jeu 2 

La 
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La langue de terre où Damiette eft fituée ^ 
reflèrrée d'un côté par le fleuve , & de Tautre, 
par rextrêmité occidentale du lac men:^c^ n'a 
que depuis deux milles, jufqu'à fix de largeur^ 
d'orient en occident. Desruiflèaux (ans nom- 
bre la coupent en tout fens, & la rendent la 
partie la plus féconde de TEgypte. Le fol y 
donne , année commune , 80 boifleaux de riz 
pour un. Les autres produâionsy croiilènt dansla 
môme proportion* Ceft là fur -tout que la nature 
étalant avec profufîon fà pompe & fa richefle, 
offre dans toutes les fâifons , les fleurs , les 
fruits & les moiflbns. L'hiver ne la dépouille 
point de fes agrémcns ; Tété ne flétrit point fbn 
éclat. On n'y connoît , ni les chaleurs dévo- 
rantes , ni les frimats gfacés. Le thermomètre 
ne varie que depuis neuf degrés aa-deflîis du 
terme de la congélation , jufqu'à vingt-quatre (a). 
Damiette doit cette température heureufè à 
l'immenfe quantité des eaux dont elle efl ea- 
^ vironnée. Au grand Caire , lethermom^tremonte 
de douze degrés plus haut. 
Nulle part la verdure nVfl auflii fraîche : nulle 



(a) Tai fiiivi ces obftrvations une année entière , mais 
feulement pendant le jour. La nuit, le froid n'augmente 
pas beaucoup davantage , car la gelée , la glace & la 
Aeige I (ont inconnues à Damiette. 

X 
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part les arbres ne fe couvrent d'autant de fruits. 
Les ruifîeaux qui entourent les champs de riz 
font bordés de plulieurs elpèces de rofeaux y 
dont quelques-uns s'élcvent à une grande hau- 
teur. C'ell - là que l'on trouve en abondance le 
Rofeau Calamus , dont les Orientaux (e fervent 
pour écrire. Sa tige mince porté des feuilles 
longues , & étroites qui retombent avec grâce, 
& des rameaux déliés qui fe couvrent de fleurs 
blanches. C'eft-là que j'ai vu des forets de pa- 
pyrus avec lequel les anciens Egyptiens faifbient 
le papier. Ce jonc triangulaire , haut de huit à 
neuf pieds , & gros comme le pouce , fe cou- 
ronne d'une touffe lanugineufe. Strabon, qui 
le nomme Biblus (^) , en donne une defcrip- 



(b) ce Le papyrus viemt naturellcinenc dans là badê 
m Egypte. J'en ai vu fur les bords du lac Mareotis. Ceft 
99 un jonc doAC la tige nue s'élève à dix pies de haut. 
#9 Elle porte au fommct une aigrette lanugineufe. Les 
e» Publicains qui ont aficrmé cette branche de commerce» 
99 ne le laiflènt croître que dams un petit nombre de 
M lieux , afin d*en augmenter le prix , 9c naifènt ainfi à 
» l'utilité publique. Strabon , /iV. 17. 

Ceft à l'avidité des Publicains , c'cft au foin qu'ils avoient 
ie le détruire , que l'Egypte doit aujourd'hui la rareté du 
papyrus. Je n'en ai rencontré que dans les envicons de 
Danmiette » & du lac Mentale. La plupart des voyageurs 
qui n'ont point viiîté cette partie intéreiTancè de TEgypte » 
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lîoti propre à le faire reconnoître. Ceft encore 
là que le Lotus, auquel les Arabes ont con*- 
fervé le nom primitif de Nuphar^ élevé fa tige' 
orgueilleufe au defTusdes eaux. Il épanouit (on 
large calice, ou légèrement azuré, ou d'une 
blancheur éblouiffante , &paroît le Roi des plan- 
tes aquatiques. Les étangs & les canaux qui 
travcrfent l'intérieur des terres , font remplis de 
cette fleur fupcrbe, qui répand une odeur 
très-agréable. 

Les villages font fréquens autour deDamiette; 
La plupart pofl^dent des manufaâures où roia 
fabrique les plus bdles toiles du pays. Oiti y fait 
fur-tout des ferviêttes recherchées , aux extr^mi» 
tés defquelles pendent des franges de foie. Elles 
fervent à table , mais plus particulièrement dant 
les vifites de cérémonie , où Tefclave vous cii 
préfente une pour vous efliifter fe bouche 
au(fî - tôt que vous avez bu le forbet ( c ) ^ 



n'en ont point parlé. D*aatres moins circOnrpcûs ont nijé 
Ton exiâ:encc , & ont débité des fables à ce fujct. 

(c) Sorbet vient du mot Arabe ckorbé qui fignîfic bnu^ 
va^e, Ceft le Nedlar des Orientaux. Il eft compofé de 
jus de citron, de fucrè , & d*eau dans laquelle on a ïait 
4iiiroud]:t: deis p&ces parfumées, comporée& avec ks excd* 
iens fruits 4e Damas. On y mêle ordinairement <}ttclqucs 
gouttes d*eau tolc. Cette Jboiflbuçft trcs^agréabk.OA^sft 

Xij 
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ou mangé des confitures qu'on offre a la ronde 
dans un plat d'argent. Ces bourgs font ordinai- 
rement entourés de petits bois où les arbres 
plantés pêle-mêle, forment un aflemblage bi- 
zarre & pittorefque. On y voit à coté du fy- 
comore & du trifte tamarin , Télegant caflîer 
avec fes failceaux. de fleuts jaunes, lèmblable^ 
à celles du cytife. La tête du dattier , char- 
gée d'énormes grappes , domine iiir le bofquet 
La caffie à la fleur odorante , croît fous fon 
ombrage. Le citronier & l'oranger couvrent 
de leurs fruits dorés la cabane du laboureur. 
Le bananier aux longues feuilles, le grenadier 
à la. fleur écarlate , & le figuier au fruit fucré, 
jettent beaucoup de variété dans ces payfages. 
Souvent en promenant dans des fentiers tor- 
tueux , ombragés d'un côté par ces arbres di- 
vers , bordé^d^l'autre par un rideau de rofèaux 
impénétrable à l'œil, je me trouvois tout-à- 
coup iùr le rivage du grand lac Mentale. {Cétoit 
un autre tableau : des milliers de bateaux étoient 
occupés à la pêche , ou à tendre des filets aux 
oîfeaux innombrables qui viennetit y chercher 
une nourriture abondante & un climat tempéré. 



fert le foibet que chez les Grands « ou les gens en place. 
pans pltifieurs vifitcs que j'ai faites au gouverneur de 
Pamiette» on m*ea a préfenté, & \o Tai bu avec plaifict 
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' Pai voulu, Monfieur , vous peindre la nature 
telle que je Tai vue mille fois aux environs de 
Pamiette ; mais je fens combien le Peintre eft 
au-deffous du modèle. Repréfentez-vous tout ce 
que les eaux courantes ont' dJlgrément , tout ce 
que la verdure a de fraîcheur , tout ce que la 
•fleur d'orange a de parfums, tout ce qu'un air 
. doux , fuave, balzamique a de volupté, tout ce que 
le ^eélacle d'un beau ciel a de raviflànt , & vous 

- aurez une foible idée de cette langue de terre réf. 
• .Xerrée entre le grand lac & le cours du Nil. 

- A un mille de cette ville, du côté du fud-- 
oucft , on trouve, un bois d'orangers , qui fert 

:de promenade aux habitans* Les allées en (ont 
tirées au cordeau. Ceft le feul où i!art ait ajouté 
-quelques grâces à la nature; car paMout ail- 
leurs , les arbres font plantés (ans aucun alligne- 
ment. Je m'y rendoîs presque tous les jours , 
fur-tout , dans les mois de Février , Mars & 
-Avril , ci les orangers font fleuris. Je ne puis 
vous exprimer quel charme on éprouve à ref- 
pirer la fraîcheur & les parfums fous un fi riant 
ombrage. Ces arbres que le crfeau n'a point 
"mutilés s'élèvent à plus de 30 pieds de hauteur^ 
Leurs rameaux entremêlés, leur feuillage épais 
înterceptoient tous les rayons du foleiL Ils 
étoient fleuris depuis la plus bafle branche jus- 
qu'au fommet. Chaque oranger formoit un 

X iiî 
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bouquet , où Ton diftinguoit à peine les fcuîl* 
les à travers des touffes de fleurs. Tous eo- 
iemble compofbient le plus beau dais fous le- 
quel un mortel puifle fê repofer. Un petit 
^ruifTeau rëgnoit ée long de chaque rangée, & 
.deux fois par jour , on ouvroit un badin dont 
l'eau fervoit à les arrofer. Lorfqu'on s^ pro* 
menoit vers midi , on étoit dans rivrefle..Ceft- 
là fur^tout que j*ai éprouvé combien de Jouif- 
-fances délicieufès Todorat peut procurer. Ceft- 
là que j'ai reconnu que dans les climats chauds, 
•les odeurs 9 loin de nuire à la fànté, font fa* 
.lutaires, & deviennent même un befoia. 

A rextrémité de cette promenade, eft m 
canal rempli de papyrus. A gauche en entrant, 
on trouve la cabane du jardinier , & un bof- 
.quet de citroniei% & de palmiers, plantés û 
.près les uns des autres, qu'on y pénètre avec 
peine. Ce lieu fermé de foffés & de paliflà- 
des , eft Tafyle du myftère. Les plus jolies fem- 
mes Turques s'y rendent quelquefois pour jouir, 
dit-on, de l'air balzamique qu'on relpire à 
l'ombre de ces arbres. 

Je terminerai cette lettre, Monfîeur^ par 
un fait qui vous prouvera que des événemetis 
arrivés du temps de Jacob, fe renouvellent en- 
core de nos jours en Egypte. L'an paffé, des 
nuées de fàuterelles couvrirent les plaines de 
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Syrie. Elles ravagèrent les campagnes , & dé- 
vorèrent les blés jufqu à la racine, La famine 
fût la fuite ordinaire de ce ileau. Un laboureur 
des environs de Damas refTentoit les effets 
de la défblatiofii générale. Pour fournir aux 
befoins preflàns de fa nombreufe famille > il 
vendoit chaque jour une portion de fon bétails 
Cette reffource fut bientôt épuifée. Le malheu- 
reux père 9 accablé du préfent , envifageoit un 
avenir plus af&eux encore. Preffé par la faim ^ 
U fe rendit à la ville pour vendre les inftru- 
mens de fon labourage. La main invifîble de 
la providence guidoit fes pas ^ comme autrefois 
l'ange conduiibitr le jeune Tobie. Tandis qu'il 
marchandoit du blé nouvellement arrivé de 
Damiette , il entendit parler des fuccès de 
Mourat Bey {d) , qui vainqueur de ks ennemis 9 
étoit rentré triomphant au grand Caire. On 
.dépeignoit ce guçrrier^fk taille^ fon caraâère. 



(^ Mourat Bey & Ibrahim Bey , (ont depuis (cpt 
ans les deux Princes les plus puidânts de TÉgyptc. L'am- 
-bition qui les domine les a défunis. Ils Te font fait U 
guerre. L'égalité de leurs forces \ti a réunis. Aujour* 
d'hui Mourat Bey remportant fur (on collègue , Ta ibrcé 
de fuir dans la haute Egypte. Il règne a^uellement au 
grand Caire. Je tracerai dans la fuite de ces Lettres leurs 
caraâères 9 & kun principales aâiûns arrivées (bus mes 
yeoz. 
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fbn origine. On racontoit comment du fein 
de l'efclavage il étoit parvenu au faîte de la 
puiflTance. Le Laboureur furprîs , reconnut un 
fils qu'on lui avoit enlevé à Tâge de douze ans. 
Un rayon d'efpérance ranim!l fon cœur. Il fe 
hâta de porter à fa &mille les provifions qu'il 
avoit achetées , dit ce qu'il avoit appris , & fe 
détermina fur le champ à partir pour l'Egypte. 
Sa femme & fes fils le baignèrent de leurs 
Jarmes y & firent des vœux pour ion heureux 
retour. U fe rendit au port d'Âlexandrette , 
s'embarqua y & vint aborder à Damîette. Une 
crainte le tourmentoit fans ceffe. Un fils qui 
avoit quitté la re}îgion de £ts pères pour em- 
brader le Mahométifme , & qui fe voyoit en- 
vironné de l'éclat de la fortune, voudra -t-il 
le reconnoître? Cette idée pe&it fur fbn cœur 
comme une montagne. D'un autre côté, le défir 
d'arracher fa famille aux horreurs de la famine , 
l'efpoir de retrouver un enfent dont il avoit 
pleuré la perte, foutenoient fon courage, & l'ani- 
moient à continuer fa route. Il entre dans ja 
capitale , & fe rend au palais de Mourat Bey» 
U f^ préfente aux gens du Prince, & demande 
à lui parler. Il prefTe , il foUicite avec ardeur 
une audience. Ses habits , & tout fon sgtérieur , 
qui annonçoîent la pauvreté & l'infortune, 
n etoient pas propres à lui faire obtenir ce qu'il 
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Ibuliaitoit y mais Ton grand âge, cet âge fi refpeâé 
dans l'Orient par loit en fa faveur. Un des Officiera 
alla dire ^Mourat Bey qu'un vieillard qui paroif- 
Toit miférable demandoit à hii parler. Qu'on le 
fàflè entrer , dit-il. Le laboureur marche en trem^ 
blant fur le riche tapis qui pouvroit la falle du Di- 
van , & s'avance vers le Bey qui repofoît for un 
ibpha brodé en foie & en or. Les fentimens divers 
qui l'opprefibient, lui ôtoient l'ufage de la parole. 
Enfin , il a reconnu l'enfant qui lui fut enlevé, & 
la voix de la nature xbmptant la ^crainte , il iè 
jette à fes genoux, & lui dit en les embrat* 
fent : vous ûes mon fils. Le Bey 4e relevé , 
cherche à le reconnoître , & lorlqu'une expli- 
cation lui eut appris que c'étoît fon père, il 
le fait aflèoîr à fes côtés & le comble de ca- 
refles. 'Après de tendres épanchemens , le vieil- 
lard lui peignît l'état: déplorable où il avoit 
laîfle fa mère & fes frères, te Prince luipro-* 
pof^ de les amener eft Egypte , &^ de leur 
faire partager fes richeflês & fa puiffance, s'ils 
vouloient embiraâêr k Mahométifme. Le géné- 
reux Chrétien avoit pSSvu cette propofition , 
& pënfànt que des jeunes gens pourroient en 
être éblouis , il n'avoit pas voulu qu'un fèul de 
fes enfans l'accompagnât. Il rejetta donc avec 
fermeté l'offre de fbn fils, & ofa même lui 
faire des remontrances fur fon changement de 
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religion. Mourut Bcy voyant que fbn père ëtoit 
inébranlable , & que la décreilë où fe trouvoit fa 
famille exigeoit de prompts fecours , lui fit 
donner une grande fomme d'argent & le ren- 
voya en S)rrie avec un petit bâtiment chargé 
de grains. L'heureux laboureur fe rendit au 
plutôt dans les plaines de Damas. Son arrivée 
bannit la* mifère & les larmes de ion toit cham- 
pêtre y & y ramena la joie , Taiûnce & le bon-* 
heun 

Vous voyez ^ Monfîeur , que ce fait a queU 
que refiemblance avec Thiftoire de Jofeph. Il 
çn auroit peut-être davantage fi Ton en coo* 
noifibit toutes les particularités* 

J'ai i'honneor d'être y &c. 
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LETTRE XXIV. 

Au grand Caire. 
A, M. L. M, 

E LU S E , comme je vous Vu dît , Monfieur ; 
étoit placée à rextrêmité orientale du lac de 
Mentale. Son nom qui fîgnîfie 5oi/e (e ), dé* 
^gne fa fituation au milieu des marais. Suivant 
Strabon(/) , elle n'étoît qu*à deux milles de 
la mer. Sa fondation , aînfi qite celle des an- 
ciennes villes d^Egypte , fe perd dans la nuit 
lies temps. Elle flôriffbît bien avant Hérodote.' 
Comme elle fermoît l'entrée du pays du côté 
de TAfie , les Pharaons h rendirent une for-: 
terefle confidérable. Uun deux éleva un rem- 
part de trente lieùeiS de long , depuis fes murs 
-jufqu'à Hélîopolis; mais lliiftoire tles Nations 
a feit connoîtrc que la longue- muraille de la 
"Chine > que celles dont la foîbleffe des EmpC'» 



(e) UnxitU^ fignifie de la boue. Les Arabes ont fàk 
pafTer cette dénomination dans leur latine en Tappel* 
tant thineh boue. 

(/) Strabon,liv. T7, * 
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reurs Grecs environna Conftantinople , & tant 
iJ*autxes conftruites avec des dépenfes excef- 
fives , étoient des barrières impuifTantes contre 
la valeur des peuples belliqueux ; elle a fait con- 
noître qu'un Etat pour fe mettre à Tabri des 
dominations étrangères ^.devoîjt former des guer- 
riers , & qu'il feUoît des hommes pour réûfter 
à des hommes. 

Le boulevard qui couvroit Pelufè n'arrêta 

point Cambyfe , qui l'attaqua avec une armée 

formidable. Le foible génie du fils d'Amafis, 

n'ayant pu prévenir la défertion de deux cent 

mille Egyptiens qui allèrent fonder une colo- 

.pie au delà des Cataraâes , n'eut . pas dçs for- , 

ces fuiEfantes à oppoièr au torrent qui venoit 

: fondre fur fes Etats, Cambyfe , après un fan- 

^lant combat^ où il tailla fes ennemis en pièces^ 

, entra triomphant à Pelufe, Ce jour mémorable , 

,qui vit la défertion d'une paiftie de la milice 

.d'Egypte & la ruine de l'autre , eft l'époque de 

raffervifrement de cette riche contrée* Depuis 

.ce moment , elle a paffé fous le joug àts Per- 

{qs y des Macédoniens , des Romains, des Grecs , 

'des Arabes & des Turcs. Plus de deux mille 

ans d'efclavagefemblent lui afiurer des fers pour 

la fiuite des fiecles. 

Hérodote, qui fe rendît à Pelufe quelques 
années après la conquête de Cambyfe , rapr 
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porte une anecdote que je ne dois pas omettre : 
« Je parcourus , (g) dit-il , la plaine où les deux 
t» armées avoient combattu. Elle étoît couverte 
» d'pflemens humains , entafles par monceaux^- 
» Ceux des Perfes étoient d'un côté , ceux des 
» Egyptiens de l'autre, parce que ks naturels 
».du pays avoient eu foin de les féparer après 
» le combat. Ils me firent remarquer un fait 
• qui m'eut paru bien étonnant fans l'explica- 
9»tion qu'ils m'en donnèrent* Les crânes des 
» Perfes minces & fragiles , fe brifoient lorA 
» qu'on les frappoit légèrement avec une pierre ; 
» ceux des Egyptiens épais & compaâes ré« 
» fîftoient aux coups de caillou. Ils attribuoient 
» cette différence de (blidité à l'habitude qu'ont 
» les Perfes de fe couvrir la tête de thyarres 
» dès leur enfance , & à Tufagc où font les 
}> Egyptiens de laiffer leurs enfans la tête nue 
>j & rafée , expofés aux ardeurs du foleil. Cette 
p» explication me parut fatisfaifante ». 

De nos jours , les mômes coutumes fubfiftent 
en Egypte. J'ai vu dans tous mes voyages 
les enfans du peuple , ou courant dans la plaine ^ 
pu raffemblés autour des villages , ou nageant 
dans les eaux du fleuve 9 & dans toutes ces 



(g) JEiciodote , Thalic, 11?* }• 
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circonftances , ils avoient là tête nue & ralee. ' 
Que Ton juge de la dureté que le crâne expofcà 
l'adion d'un foleil brûlant^doît acquérir, & Ton ne 
fera point étonné de la remarque d'Hérodote. 
Pelufe , après avoir pafle fous la domina- 
tion de la Perfe devint la conquête d'Alexan- 
dre. Le brave Antoine, Général de la Cavale- 
rie fous Gabînius , l'enleva à fès fuccefleurs. 
Rome la rendît à Ptolemée Auletès. Pom- 
pée , dont le crédit avoît rétabli ce jeune Prince 
fur le trône d'Egypte , vint après la fetale jour- 
née de Pharfale, fe réfugier à Pelufe ; il dé- 
barqua à l'entrée du port , & récita , en quit- 
tant Cornelie fon époufe , & fbn fils , ces deuï 
vers de Sophocle : « L'homme libre , qui va 
» chercher un afyle à la Cour d'un Roi , y 
» rencontre l'efclavage & des fers ». Il y trouvât 
la mort. A peine étoit-il defcendu fiir le rivage i 
que le Rhéteur Théodore , de l'île de Chîo , lé 
courtifan *Septimius , & l'eunuque Achillas , quî 
commandoît les troupes , voulant avoir une 
vidime à préfcnter à fon vainqueur , le percè- 
rent de leurs épées. A la vue des afiàffins , Pom- 
pée fe couvrît le vîfage de (on manteau, & 
•mourut en Romain. On lui coupa la tête 
que l'on embauma pour Toffrir à Céfàr , & 
Ion corps fut jette nud fur le rivage. C'eft 
ainfi que ce grand homme , dont les talens 
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guerriers avoient procuré aux Romains la Jî- 
berté des mers , & ajouté des royaumes à reten- 
due de leur empire , fut tué lâchement en 
abordant fiir les terres d'un Roi qui lui devoit 
la couronne. Philippe ^ fbn af&anchi , rafTem- 
blant à I^ faveur des ténèbres les débris dW 
bateau , & (è dépouillant de (on propre man« 
teau pour en envelopper les triftes reftcs de 
fon maître , les brûla fuivant Tufage. Un vieux 
foldat^ qui avoit fervi fous les drapeaux de 
Pompée 9 vint mêler fcs larmes à celles de 
Philippe , & lui aider à rendre hs derniers 
devoirs aux mânes de Con Général. 

Pendant les guerres des Romains , des Grecs 
& des Arabes , Pelufe avoit été ibuvent prife 
& pillée. Malgré tant de défaftres , elle con- 
ferva ju(qu*au temps des Croifades fon com- 
merce & les richefles. Les Princes Chrétiens 
rayant emportée d'alïàut, la làccagèrent. Elle 
ne (è réleva point de fes ruines , & (es habi- 
tans paflêrent à Damiette , comme je Tai in- 
diqué dans la lettre précédente. 

Farama^ fondée par les Arabes , un peu à 
l'orient de Pelufe , lui avoit fuccédé. Cette ville 
ne fubfifta pas long-temps , car au treizième 
fiècle , elle étoit ruinée. Abulfeda Çh ) , qui cite 

(h) Dcfcriptioû de l'Egypte. 
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Ebn Haukalj dît qu'on y voyoit le tombeau 
de Gallien. Ceft un erreur. Ce célèbre Méde- 
cin fut inhumé à Pergamme, fa patrie (/)• 
Le maufolée , dont parle Tbiftorien Arabe , 
doit être celui de Pompée i que Pline place à 
quelque diftance du mont Cafius(A:). Abulfeda 
ajoute fur la foi d'Ebn Sàidy que l'ifthme de 
Sues n'a que 23 lieues de largeur en cet en- 
droit, & Q^Amrou voulut le couper pour 6ire. 
communiquer les deux mers. Omar, qui n'a- 
voit point de marine , & qui craignoit d'ou- 
vrir aux vaifleaux des Grecs l'intérieur de fes 
Etats , l'en empêcha. Il eft à croire que celui, 
qui conquit l'Egypte, qui fit e;xécuter un ca- 
nal navigable du Nil à la mer rouge ^ auroit 



( i ) Gallîcp après avoir étudié la médecine \ fécole 
d'Alexandrie , (è rendit à Rome à Tâge de '54 ans. Sc« 
connoiffances , & fes talcns l'y firent bientôt coanoîcrc. 
Marc Aurèle , jufte appréciateur du mérite , fc choifit 
pour foh médecin. Il le devint enfiijtc de deux de fes fuc- 
ccfleurs. Las de vivre à la coût , Gallien fe retira à Per- 
gamme^fa patrie , ou après avoir paffé le reftc de fes 
jours dans un calme philofbphique , il moaruc 1 Tâge 
de \$i ans. 

(k) Pline U naturalîfic , Itv. j, ch. 12. Les ruines de 
Fararàa font voifines du mont Cafius , il paroît qne le 
tombeau que décrit Ebn Haukal^zfk celui de Pompée. 

égalemenc 
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également terminé cette grande cntreprîfe. 

En quittant la branche Pdufiaqut , & mar- 
chant vers Toccident , le long du rivage de la 
mer , on rencontre fa bouche Tanitiqiic^ Tanis lui 
donna fbn nom. Cette ville c^onfidérable , bâtie 
dans une île du lac , & la capitale d'unJNome , 
floriffbit encore fous l'empire d'Auguftc ( / ). 
Abulfcda nous apprend que de fon temps , elle 
étoit détruite, & que l'île 'étoit inculte & dé- 
ferte(i7z). 

Pendant mon féjour à Damiette^ plufieurs 
pêcheurs m'ont afliiré qu'ils avoient vu dans 
une île du Men:^U des marbres , des colonnes^. 
& des débris des grands édifices, J'avois formé 
ie projet de les aller vifiter ; mais les dépenfes 
confidérablesquc ce voyage m'eut occafionnées , 
pour en acheter la permiflîon du gouverneur , 
pour me faire accompagner de quelqu'uq de 
fes Officiers & de plufîeurs janiflàires , me for- 
cèi-ent de renoncer à cette entreprife. Je fou- 
hàîte que quelque curieux , ou plus riche^que 
moi , ou fécondé par le gouvernement , pûiflè 
parcourir le grand lac, marquer la profdndeur 
de fes embouchures , décrire les morceaux pré- 



(/) StraboQ, lir. 17. 

(m) Abul&da, defcrigtion d'EgyptCi . 
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deux (^antiquité qu'il renferme ^ £iire en on 
mot ce qu'aucun des voyageurs modernes n'a 
ofé entreprendre , & ce qu^me fortune modique 
m'a empêché d'exécuter. 

Après la bouche Tanitiquc vient la MenJe- 
fienne. Elle doit Ton nom à l'ancienne ville de 
Menais ( n ) , fameufe par (on temple , & lin- 
décence du culte ^u'on y rendoit au bouc. Eq 
voici l'origine fuivant Hérodote. ( o) « Hercule 
irtlemandoit avec ardeur à Jupiter de (e moh- 
M trer à lui. Sourd à fa prière , le Dieu loi 
» refufoit cette faveur. Enfin , vaincu par fes 
m inftances , il y confentit à condition que ce 
» feroit (bus la (orme d'un bouc, H (è coo- 
P vrit de la peau de cet animal , & \ apparut aa 
M héros. Ceft pour conferver la mémoire de 
» cet événement que les Egyptiens rëpré(entent 
^> Jupiter avec la tête d'un bouc • • • Lorfque 
M l'animal (àcré meurt ^ la province McndeJUrm 
9 célèbre fa mort par un deuil univérfèl ». 

La bien(&nce me défend de rapporter h 
(ùite de ce paflàge. Ceux qui (bnt curieux de 
ûvoir jufquà quel point de démence le £uia« 
tifme peut porter la populace ignoranéb & fu- 



C^ Ce mot Egyptien %ii£ie home. Hérodote, 
(o) Herodota »lir. x, Etttcrpc. 
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perffiticufc , peuvent le lire dans rorîgînal. 

Le voyageur , qui défireroit trouver les ruîf 
nés àcMendés , doit , en confultant Hérodote & 
Strabon, les chercher à quelques diftance do^ 
canal d^jlchmoun^ fut le bord du lac de M€n-> 

Avant d'arriver à la branche Pkatmetijucj 
j'en ai marqué fur la c^irte une nouvelle , qu^au«^ 
cun Géographe n'avpic indiquée* Je Fobfervai 
dans un voyage que je fis en cet endroit^ 
pendant la crue du.NjL Elle a edfviron cent 
cinquante pies de largeur. Le courant y étoit 
afiëe, rapide; mais j'ignore il elle eft fort pro- 
fonde, & fi elle coule toute l'année. C'eftune 
voie naturelle que les eaux du lac le fisnt ou^ 
verte dans la mer. U/fîbroit aifé de verfçr 
. dans ce canal une partie du fleuve , 6c d'ou« 
vrir aux vaiflèaux une entrée dans fbn lit On 
trouve une lieue plus loin , la branche Phat^ 
métique , aujourd'hui celle de Damiette. Le Delta 
commence en cet endroit. Le cap Bourlos^ près 
duquel s'ouvre la bouche fcbcnnitiquc , en foxmt 
la pointe la plus avancée. Le bras de Rofètte ^ 
autrefois nommé Bolbitine le termine. Il fa 
prolongeoit anciennement jufqu'à- la branche 
Canopique^ qui fe jette dans la mer près ^A-- 
boukir. 

Voilà Monfieur , los fept bouches du Nil 

Yij 
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chantées par les Poètes {p ). Elles ëtoientton^ 
tes navigables autrefois. Celles de Rofette & 
de Damiette ont feules confervé cet avantage. 
On pourroit en rouvrir quelques-unes , mais dans 
Tétat de foîbleflè où fe trouve l'Egypte , elle 
paroît plus difpofée à fermer fes ports aux étran- 
gers , qu'à en former de nouveaux. 

Il me refte , Monfieur , à vous offrir quelques 
détails fur le gtand lac , dont vous venez de 
parcourir les bords. Strabon (q) & les écrivains 
Arabes l'appellent Tanis , à caufe de la ville 
de ce nom. Aujourd'hui il fe notpme Alen:^. 
L'eau en eft douce pendant Tinondation. Elle 
devient falée à mefiire que le fleuve rentre 
dans fon lit. Le môme événement arrivoit fous 
Tempire des Califes. Voici ce qu'en dit le Géo- 
graphe de Nubie (r) : a Le Nil fe débordant au 
» folftice d'été , les canaux qui fe déchargent dans 

(p) Et feptcm geminiturbant trépida oftia Nili. Virgile» 
Pcrquc papyrifcri {cptcm flua flumina Nili. Ovide. 

(^) Strabon , liv. 17. 

> (r) Oua bchirc Tanis aza amcd cl Nil fi cl fcif azab 
maouha. Oua aza gezar fi clcheté lia aouan , cl bahr 
rhaleb , fè maleh maouha. oua fiha meden meti c^« 
zaïr tathcif clbehirc , oua hic Nabli , oua Tounay oua 
Samnaa , oua Hajfan el ma 5 oua tarik ila ouahada mcnhi 
clla bclfafcn. Géographe de Nulne, fe<aioa j.. 
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» le lac de Tanis , en adouciffent les eaux. 
» Pendant l'hiver , la mer y reflue à fon toup 
» & les rend fàlées. On voit dans ce lac de^ 
.»îles bâties comme des villes, telles que iV^»- 
» blijTouna^ Samnaa & Hajfan-'Elma. On^ne 
w peut y aborder qu en bateau ». Il ferait inv- 
pôrtant de vifiter ces îles, qu'aucun voyageur 
moderne n'a vues , & où l'on pourroit trouver 
des pianufcrits & des monumens précieux, , 

Environ 1200 bateaux, qui payent chacufi 
quarante livres par an au fermier du Faclia,^ 
ipnt continuellement occupés à pêcher fur 
le lac. Parmi les efpèces diverfes de poif- 
fbns qu'il fournit , il s'en trouve d'excellen»., 
tels que le qiiéiage^ le Gemal^ le fourd, la 
foie & la dorade. La qualité des eaux leur donne^ 
une chair blanche & un goût fin & délicate 
On les vend frais à Damiette , & dans les vil- 
les voifines^ On les y porte, en fl grande abon- 
dance ,. qu'une large Ible y. ou une dorade ne 
coûtent que quatre fols. 

Le boiirri , autrement le mulet , eft de 
tous les poifFons celui qui procure plus de 
bénéfice aux pêcheurs. Ils évcntrent les femel- 
les, en enlèvent les œufs dont ils font la boa-- 
targue (/) les (aient , & les. envoyent dans 

(/) ta Bouter gue cft formée des œufs du mulet , faKa 
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Conte l'Egypte. Le Mentale ayant plufieurs com- 
munications avec le Nil & la Méditerranée, 
étant rempli de joncs , d'iles , d'herbes & cl'in- 
ièâes j les poifTons de rivière &de mer y affluent 
de toutes parts, & s'y mult^lient i l'infinL 
D^eux mille perfonnes y pèchent toute Tannée, 
des milliers d'oifeaux s'y nourriflent iâns qu'on 
s^apperçoive d'aucune diminution, La nature a 
tellement placé l'Egypte , que la terre & les 
eaux y font d'une fécondité inconcevable. Auffi 
cette belle contrée a-t-elle été dans tous les 
temps la mere*nourrice des peuples voifins. 

I^es eaux du Mentale font couvertes d'oies 
Êttvages, de canards , de farcelles , de plongeons, 
& d'ibis. Tai tué plufieurs ibis dans des marais 
près de Rolètte. Us ont les pattes longues , le 
corps mmce, alternativement blanc & noir, 
& le col allongé. Us vivent de poiflbn, de 
grenouilles & de reptiles. Ce lac nourrit auffi 
beaucoup de cormorans , de hérons gris , de hé- 
rons blancs, de bécaflines dorées, de poules de 
ris, de grues, de chevaliers, &c. 

Les oileaux qui fixent davantage les regards , 
ibnt le cigne au plumage d'argent, navigeant 
avec orgueil (ur la furj&ce des ondes , le flaman 

8c fechés au Ibleil. C'eft on mets bien connu des marins 
provençaux. 
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auxaiks rofes & noires, '& le fuperbc pclkari» 
Ce dernier furpafle les autres par h majellé 
de fon port , Télevation de fa taille^ & le diP 
pute en beauté au cigne même par la blancheur 
de fon plumage. Lorfqu'il promène au milieu 
de 'cette foule d'oifeaux raflemblés fur le kc, . 
il élevé au-deffus d'eux tous fa tête couronna 
d'une aigrette , & paroît être leur Rd. La na- 
ture fil pourru d^un bec extrêmement fbrt^ avec 
lequel il enlevé de gros poîSbns.. Les Arabes 
ont l'adrefle de rapprivoiièr & de le drefler à 
la pêche. Le feul pélican , de Tefpëce de ceux 
d'Egypte , que j'aie vu en France , eft à la 
ménagerie du Roi. Quoiqu'une longue captivité^ 
& un petit badin où il peut à peine fe mou* 
voir lui aient bien i&it perdre de Ùl beauté ; ce- 
pendant à la majefté de (à taille , à la blancheur 
de fon plumage , on voit encore que c'eft ua 
(ùperbe oî(eau» 

Je vous aï défîgné y Monfîew , les prîn^ 
cipales e^èces d'bifèaux que Ton rencoqtre fur 
le lac de Men^é; mais ce que je ne puis vous 
peindre , c'eft îa variété de leurs couleurs , la 
diverfîté de leurs cris^ , & îeur prodigieufe mul- 
timde. Auflî loin que la vue peut s'étendre ^ les 
flots en font couverts. On en voit a chaque 
inftant des troupes innombrables décrire des 
vaftcs circuits dans les airs , s'abaifler peu-à- 

Y iv 
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peu 9 & fe pofer fur les eaux j d'autres îRjyant 
rapproche des pêcheurs , (e lèvent par milliers , 
& vont chercher la folitude qu'ils aiment. Cenx- 
ci nagent en troupe entourés de leur nombreufè 
fehiille ^ ceux - là s'envolent , emportant dans 
leur bec la proie qu'ils ont fàifîe. Ce mouve- 
ment continuel , cette immenfe plaine liquide 
que iillonne un vent léger, des îles , dont la tête 
éclairée par le fbleil fe découvre dans le loin- 
tain j des bateaux qui voguent de Tune à l'au- 
tre , des rivages ombragés d'arbres , bordés 
de villages, & parés d'une verdure éternelle, 
tous ces objets offrent un charmant fpeétade dont 
j'ai joui cent fois , & toujours avecplaifir. 
J'ai rhonneur d'être , &c* 
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L E T T R E X XV. 

A Damicttc, 

A. m: X- M. 

Je vous envoie, Monfieur, rexpédîtîqn de, 
Saint Louis en Egypte^ tirée 4<5 JpiwJUe. <&, 
des Auteurs Arabes , & vérifiée fur lès lieux. . 

Saint Louis avoit hiverné dans l'île de 
Chypre avec la plus grande partie de (es troupes. 
Le refte de fon armée devoit le joindre an* 
rendez-vous général devant Damiette. Le len*. 
demain de la Pentecôte il mit à la voile de la 
pointe de Limago. Dix - huit cents bâtimpns. 
grands & petits TaccompagnoieUt. Depuis les[ 
Perfes , la Méditerranée n'avoit point vu d'eC-. 
cadre plus formidable. La mer dans une grande 
étendue parut couverte de 'vaiffeaux. Pendant 
la route , le Prince de la Morée , & le Duc de. 
Bourgogne , fe réunirent à la flotte royale. 
Après-une traverfée de quatre jours , elle mouilla 
danç la rade deOamiette. 

l^ejm Eddin de la famille des Aïoubites gou- 
vernoit alors l'Egypte & la Syrie. Plufieurs années 
de guerres foutenues contre les Croifés , les 
Charefmiens & les habitans de Damas , Tavoient 
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iottroit dans le métier des annes. ^Des vic- 
toires remportées fur ces ennemis divers avoient 
affermi ùl puiflànce , & établi fon autorité par- 
mi Tes (bidats. Audi politique que brave, il 
favoit manier Tépée, fans laif&r échapper les 
rênes de TEtat. En même temps qu^l étoit 
occupé du plan d'une campagne , il diâoit fes 
ordres à fes minifhres, pour régler Fintérieur 
de fon royaume , & répondoit lui-même aux 
placets qu'on lui préfentoit. Tel étoit , fuivant 
Abulfeda ^ le Rot que S. Louis avoit à corti- 
battre. A l'arrivée des François dans TSle de 
Chypre, il avoit quitté la Syrie, & ne doutant 
point que Forage qui menaçoit les Mahomé^ 
tans , n'éclatât fur Damiette , il avoit ajouté de 
nouvelles fortifications à cette place importante* 
Lorfqu'ilFeut munie d'une nombreufe garnifon , 
de vivres , & de machines de guerre propres à 
foutenir un long fiège , il fe fit tranfporter à jlch^ 
moun Tanis pour obferver les mouveitiens des 
ennemis. Quoique dangereufement malade , il ne 
négligeoît rien de ce qui pouvoît faire échouer 
leurs delTeins. B avoit envoyé Facr Eddin avec 
un corps de cavalerie confîdtrable pour i^op- 
pofér à la defcente des François. Ce général 
5'étoit poflé près du Gizé (/) de Damiette, 

(r) Giiii comme }e Taî déjà ik^fignifie an^ , txiri^ 
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entre la rive occidentale du Nil & la mer ; de 
manière qu'il pouvoit facilement empêcher le 
débarquement. 

De la flotte on voyoît l'armée Egyptienne 
difpofée en bon ordre à deux cçntspas du rivage. 
Les drapeaux déployés flottoient au gré du vent» 
Les armes éclatantes réfléchiflbient les rayons 
du foleil. Un bruit confus de tambours & de 
trompettes, fe faifoit entendre. Cet appareil 
guerrier en tmpofoit , & jettoit l'effroi dans les 
efprits. Le Roi manda fes barons pour les con« 
(ulter fur le parti qu'on devoit prendre ; ils lut 
confeillèrent d'attendre le refle d\s (es troupes 
avant de ha2arder une defcente, en préfence 
d'un ennemi bien retranché. Saint Louis rejetta 
ce confeil pufîllanime y en repréfentant que IfL 
rade (u) de Damiette étant ouverte à toi;s le^ 



mué. C'étoit le fauxbourg le plus éloigné de Damiette>, 
placé de l'autre côté du Nil. Une élévation de pierres 
& de débris , rendent encore (on emplacement recon* 
noîflable» II eft en face du petit village d^Eshè. Le pont 
jette devant Damiette commençoit en cet endroit. Tai 
•obfetvé ces lieux avec (bin dans im grand nombre de 
voyages, & je les ai marqués fur la cane. 

{u) La Hotte Françoi(è n^avoit {« entrer dans le Mil 
dont les Egyptiens avoicnt comblé Tentrcc. La rade de 
Damiette étant trés-dangereufe , le parti que prit ûint 
Louis n'étoit pas moins prudent que courageux» 
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vents 9 s'il furvenoit une tempête , la ïïotte (croît 
difperfée^ou jettéé àla côte. Il ordonna dore 
le débarquement pour le lendemain matin , & 
commanda qu'on attaquât les Egyptiens s'ils ne 
refbfbient pas le combat. 

Le vendredi 4 Juin 1 149 , Varmée Francoife 
defcendue dans des bateaux , vogua vers le rivage. 
A Vinftant où elle prit terre , la cavalerie enne* 
mie vint fondre fun elle \ mais les foldats ayant 
fiché leurs écus dans le fable, & préfcnté le 
fer de leurs lances formèrent un mur hériflS 
de pointes. Cette contenance fière arrêta l'im- 
pétuofîté des Mahométans. Ils fe contentèrent 
de caracoler autour des bataillons, & de lan- 
cer leurs javelots. Auflî-tôt que le Roi vit To- 
liflamme flotter fur la rive , il s'élança de fon 
bateau dans la mer , & marcha aux enneo^is 
Tépée haute , ayant de l'eau jufqu'aux aiffelles. 
Les François encouragés par fa préfence , cou- 
rurent fur les Egyptiens, & leur livrèrent un 
fanglant combat dont ils remportèrent tout 
Thonneur. Deux Emirs reftèrent fur le champ 
de bataille. Cette perte , & une defcente auffi 
hardie , épouvantèrent FacrEddin. Il paflà peo* 
dant la nuit fur le pont de Damîette , & s'en- 
fuit précipitamment. A cette vue une terreur 
panique s'empara de* la garnifon. Elle aban- 
donna lâchement le boulevard de l'Egypte , & 
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tous les habîtans fe fauvèrent à la faveur des 
ténèbres. Le lendemain matin , les François y 
entrèrent fans réfiftance. Ceft ainfi qu'une ville 
qui trente-un ans * auparavant avoît foutenu un 
fiège de fèize mois , fut prife en un jour. 

Le dimanche, les drapeaux François étoient 
arborés fur les tours de Damiette. On y trouva 
des munitions abondantes , & une prodigieufe 
quantité d'armes. Les vainqueurs ayant rendu 
grâces au Ciel de cette heureufe conquête , 
délibérèrent s'ils marcheroient for le champ 
vers le grand Caire. C'étoit le parti le plus (âge. 
Les eaux du Nil étant alors très-baffes auroient 
préfentébien moins d'obftacles; mais S. Louis 
ne voulut point partir avant l'arrivée du Comte 
de Poitiers fon frère , qui amenoit Tarrière-ban 
de France. Il fiit décidé qu'on Tattendroit à 
Damiette. 

La prife de cette forterefle importante répan- 
dit la conftcrnation au grand Caire. Les habî- 
tans croyoient déjà voir les ennemis à leurs 
portes. La maladie du Sultan ajoutoit encore 
à leur frayeur. L'allàrme fut.fi grande, que ks 
plus timides s'enfuirent vers la haute Egypte , 
tandis que quelques braves animés par l'amour 
de la patrie vinrent groflîr- l'armée dé Nejm 
Eddin. Ce revers imprévu n'abattit point lin 
Prince accoutumé-aux événemens de la guerre. 
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II fit couper la tête à cinquante des principaux 
officiers qui avoient fi lâchement abandonné 
leur pofte. Pour tacr Eddin , il n'ofà le punir 
de mort, craignant d'exciter une rébellion 
parmi des troupes dont ce général poflëdoit 
la confiance. Il fe contenta de le réprimander 
fortement , & fe tranfportant à Manfbure , il 
s^efForça de la mettre en état de défenfe. Toute 
l'armée y travailla. Ayant placé fon camp entre 
le canal â^Achmoun & cette ville , il réfblat 
d'attendre les ennemis dans ce pofle avanu- 
geux 9 & de les arrêter au paflâge de la rivière ; 
il envoya même quelques efcadrons de cavalerie 
légère inquiéter le camp des François. 

On perdoit un temps précieux à attendre le 
Comte de Poitiers. Les Egyptiens en profitoient 
pour fe fortifier & raflembler toutes leurs £>r« 
ces. Déjà ils avoient banni leur terreur , & 
venoient eicarmoucher autour du camp des 
François. Les Arabes y entroient à la feveur 
des ténèbres, y faifoient des prifonniers, & 
égorgeoîent ceux qu'ils ne pouvoient enle- 
ver. C'efl aînfi qu'ils coupèrent la tête au Sei- 
gneur de Courcenay , après avoir mé la fentîncUe 
qui veilloit à, la porte de fa tente. Le Roi fit 
environner le camp de fofTés profonds, & 
plaça à l'entour, des archers à piépour mon- 
ter la garde pendant la nuit. 
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La faiibn favorable pour remonter vers la 
luute Egypte sVcouloit. V<m entroit dans celle 
où le Nil grôffiflànt chaque jour, remplit les 
canaux qui coupent la plaine , & rend la mar- 
che d'une armée difficile devant un ennemi 
qui peut Tarrétër à chaque pas. Pour hjlter 
Tarrivée du Comte de Poitiers , le Légat , fui- 
vant la ' coutume du temps , ordonna des pro* 
cédions pendant trois famedis confécutiâ, 
depuis Damiette jufqu'à la mer. Elles s'ac- 
complirent en grande pompe. Le Roi, les Sei-* 
gneurs y aflîftèrent. Enfin le prince arriva heu- 
reufèment, & apporta avec lui la joie dans 
le camp. Au(fi-t6t qu'il fut débarqué , S. Louis 
aflêmbla (es barons, pourfavoir quel parti Toa 
devoit prendre. Les fèntimens furent partagés. 
La plupart des Seigneurs , & le Comte Pierre 
de Bretagne , étoient d'avis qu'on allât incon- 
tinent mettre le (îége devant Alexandrie , l'une 
des cle& de TEgypte. Us repréfentoient que 
cette ville avoit un port excellent , que la flotte 
y trouveroit un sûr abri pendant l'hiver, & 
que Tarmée qui feroit occupée à la conquête 
du pays , recevroit par ce moyen les vivres ^ 
Se les iècours dont elle auroit befbin ; ils ajou- 
toient , que les vaiflèaux ne pouvant çntrer dans 
le Nil, ni refter en radt , les François couroienc 
rifque de périr de faim ù malheureufement ils 
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éprouvoîent des revers. Ces raifbns étoieht bien 
puiflàntes ^ maïs le Comte d'Artois fut d'une 
opinion contraire. Il dit , que lorfqu'on vouloit 
tuer le ferpent, il fàlloit lui écraferla tête, & 
prétendit quil convenoit de marcher droit vers 
la capitale d'Egypte. Saint Louis laiflà le confeil 
de fes Barons pour fuivre celui de fon frère. 
Il ne fongea 'point aux obftaclés qu'il auroit à 
rencontrer , & le départ fut réfblu. 

Nejm Eddin étoit mort le ii Novembre. 
Un abcès au poumon l'enleva à la fleur de (on 
âge. La fultane Chtgcnt Eddour , que fon génie 
mettoit au-deflus de fon lexe , ne fut point 
abattue par ce malheur , & s'occupa des moyens 
de fauver l'Etat. Ayant fet venir Facr Eddih^ 
généraliflîmc des troupes , & leunùque Dgemd 
. Eddin qui jouiflbit d'une grande autorité , elle 
les pria de l'aider à fupporter le poids de la 
couronne , & de tenir la mort du Sultan fecrète 
jufqu'à l'arrivée de fon fils Touran Chah y qui 
étoit dans le Diarbekir. On lui dépécha des cou- 
riers. Le fervice du Suléan continua de fè faire 
comme s'il avoit été vivant , & les ordres /urent 
donnés en fon nom dans toute l'Egypte. Cette 
politique fàuva les troupes du découragement*, 
& en cachant la perte de Nèjm Eddin aux enne- 
, mis , les empêcha de profiter d'une circonftance 
fi favorable à leurs deiTeins. 

L'armée 



s U H V E O Y P T E. 3^53 

t^armée françoife (x) quitta les plaines de 
Danisette à l'entrée des Avents , & vint camper 
le 7 Décembre à Farefcour. Elle y féjourna 
{)our boucher un canal qui partant du fleuve 
va fe jetter dans le lac de ^Men^lé, On en vint 
âifément à bout , parce qu'on forma la digue 
à fon ouverture. Facr Eddin envoya cinq cents 
cavaliers bien montés pour difputer aux Fran- 
çois le paflàge de la rivière. Ils fe portèrent 
fur la rive oppofée. Malgré leur contenance 
fière , Tes Templiers pafsèrent les premiers , & 
le Roi ayant défendu de. marcher à l'ennemi, 
ils ne fongèrent qu'à former leurs rangs. Cette 
conduite prudente enhardit les Arabes , qui la 
prirent pour TefFet de ta crainte. Us attaquèrent 
les Templiers avec fureur , & renversèrent un 
de ces braves guerriers, aux pies de firère 



(x) L'hiflorîen Macrizi qui s*accorde presque toujours 
avec Joinvilk, fixe comme lui le dépare àz% François au 
mois de décembre , mais il l'accribue à la nouYelle de 
la inort du Sultan. Or , il eft certain par le récit de Join* 
'ville ; que les François ne rapprirent que lorfqu'ils fiirent 
campés près de Man(bure, & que l'arrivée du Comte 
de Poitiers fut Iç motif de cette marche hardie & dan- 
gereu(ê pendant l'inondation. C'eft ainfi que les Hiftoriens 
en rapportaiit des &its vrais « fe trompent (buvent fur les 
caufes qui les ont produits. 

z 
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Renaut de Bichîers , leur maréchal. Ce fpcâz^ 
cle l'enflamma d'indignation , & incapable de 
modérer fon courage il s'écria < De par DUu 
courons à eux. Je ne puis enfoùffrir davantage. 
Tout le corps à Tiiiftant s'ébranle , & fe pré- 
cipice fur les Egyptiens. Ils ne purent fbutenir 
ce choc. Leurs rangs furent rompus. Une partie 
des cavaliers demeurèrent fur le champ de 
bataille , & les autres s'élancèrent dans Ije fleuve 
Oîfnils trouvèrent la mort. Malheureuferaent 
ce fuccès encourageoit à la défobéiirance , & 
ce fut elle qui caufa toutes les difgraces des 
François. 

Le même jour , l'armée alla camper à Sche^ 
rimfah , village peu éloigné^ (ans être inquiétée 
de l'ennemi. Elle fàifoit de petites journées ^ 
parce que fans cefle il falloit combler des bras 
de rivière , ou de gros ruiflêaux. Elle campa 
enfuite à Baramoun , & ce ne fut que le 19^ 
Déceftibre qu'elle parut devant Manjbure. Le 
canal SAchmoun étoit entre la ville & les 
François. Il falloit le paflèr pour atuquer Ten* 
nemi retranché fur la rive oppofée, (y) & 



(y). Dans la carte qui accompagne la belle édition 
de Joinville , imprimée au Louvre, par ordre du Roi» 
on a placé Je canal à*Achmoun au«-delà do Manfeure. 
Cette po&ion malheureufe» aufC contraire à la vérité 
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fe rendre maître de cette ^ place importante. 
Uue flotte compofée de gros bateaux accom- 
gnoit l'armée , & y entretenoit ràbondance. 
On fe battoit fur la terre & fur Teau. Le bras 
à^Achmoun eft auflî large que la Saône , mais, 
beaucoup plus profond. Les bords en font pref- 
que par -tout efcarpës. Il étoit impoflîble de le 
paflTer à la nage en préfence de toutes les for- 
ces- de TEgypte. On réfolut d'y jeter une dîguej. 
On ifit dreflâr les baliftes , & les autres ma- 
chines propr^ à lancer des pierres', & pour 
couvrir les travailleurs^ on éleva deux tours 
de bois avec des gallcrîes couvertes à la tête 
de la chauflee. Mais au lieu de la commencer 
à rbuverture du canal , comme à Farefiour , 
on s'y prît une demi-lieue plus bas. Cette 
mal - iadreile en rendit l'exécution impoflîble ; 
car à mefure que l'on avançoit , les Egyptiens 
ouvroîent de leur côté des tranchées profondes^ 
qui portant tout-à-coup les eaux du fleuve contre 
la digue , la renverfoient , & détruifoient en 
un moment l'ouvrage de plufieurs femaines; 
Ces mauvais fuccès ne rebutèrent point la pa- 



qu'à rintelligence de Thiftoire , feroit croire que les fr«»* 
$ois venoienc de la haute Egypte pour aiCéger cette ville» 
autrement ils n auroient point rencontré de canal fui leux 
paflàge* 

Zij 
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tience des ingénieurs, & ils s*obftinèrent S 
exécuter un plan qu'ils avoient donné. Tandis 
/qu'ils y travailloient avec zèle , Facr Eddin fit 
débarquer fecretement des troupes à Schcrim- 
fah. Elles attaquèrent le camp à Timprovifte^ 
& y causèrent quelque défordre. Joinville qui 
arec les Templiers gardoit le côté de Damiette, 
s^arma à la hâte , marcha aux ennemis , & les 
repouflà. Cet événement engagea S. Louis à 
tirer un foffé depuis le canal d*Achmoun jus- 
qu'au Nil.. Cette précaution mit le camp à l'abri 
des furprifes. 

On continuoit fans fi-uit le travail de la digue. 
Les ennemis enhardis vinrent une féconde fois 
attaquer les François dans leur camp. Le Comte 
d'Anjou leur livra un rude combat , où ils furent 
repouffés avec perte. Ils fe jettèrent du côté 
que défendoit le Comte de Poitiers , mais la 
vigoureufe réfiftance qu'ils éprouvèrent les obli* 
gea de fe retirer. Ces revers ne les rebutoient 
point. Des corps d'Arabes à cheval , rodoient 
fans ceflè autour de l'armée , & enlevoient tous 
ceux qui ofoient s'en écarter. L'impraticable 
digue ne s'achevoit point. Les Egyptiens fai- 
foiént pleuvoir une grêle de pierres fur les tra- 
vailleurs. Le feu grégeois leur rendit encore 
mieux. Ik le lancèrent à plufieurs reprifes , & 
embrasèrent les tours , & les galleries ^ nialgrd 
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tous les efforts quô l'on fit pour prévenir cç 
nlalheur. Joînville qui étoît une nuît de garde 
à la tête de la digue , nous offre une defcrip- 
tion effrayante du feu grégeois. «Ce feu , dit-il , 
» qu'ils nous lançoient, étoitgros comme un ton* 
» neau , & traînoit une longue queue enflam- 
» mée. Il feifbit en traverfant l'air un bruit fem- 
» blable à la foudre, & paroiffoit un dragoa 
» volant. La clarté qu'il jettoit étoic ft grande ^ 
•» que Ton voyoît dans tout le camp comme 
n en plein jour ». Ce terrible artifice confumoit 
tous les corps fur lefquels il tomboit fans qu'on 
put réteindre. 

L'incendie des tours & des gallerie^, ne 
fit point abandonner un projet mal conçu. On 
prit tout le bois qui fe trouvoît dans les bateaux ,. 
& Ton forma de nouveaux ouvrages. Ils eurfent * 
le fort des premiers , & tonte la valeur des 
François ne put les défendre contre le feu gré* 
geoîs. Cette dernière dîfgrace porta la défbla- 
tion dans le camp , & ôta Tefpérance de paflèr 
\t canal à'Achmoun^ Tandis que Ton délibéroit 
fi Ton retourneroit à Damiette, le Connétable 
Hymbert de Beaujeu vint dire au Roi qu*unr 
Bédouin {^ lui avoit promis^ de découvrir un^ 



(\) Bédouin vient du moi Bedaouï^ qui iignific habitant 
du dcfert* Cefl le nom que prennent les Arabes errants. 

Z 11) 
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gué à condition qu'on lui dohneroit 500 befàns 
d'or. Ce Prince y confentit. Le gué ayant 
été reconnu , il fut décidé que le Duc de Bour- 
gogne refteroit à la garde du camp , tandis que 
S. Louis & fes trois frères iroient combattre 
les Egyptiens. • ^ 

Le 8 Février i i$o , toute la cavalerie Fran- 
çoife , conduite par le Bédouin , fc raflembla 
dès le point du jour devant le gué» éloigné 
de deux lieues du Nil. On y defcendît. Les 
eaux étoient profondes (a) , & les chevaux na- 
gèrent jufque vers le milieu du. canal. Ayant 
pris terre , ils gagnèrent aîfement la rive op- 
pofée. Plufieurs Cavaliers, entre lefquels fe 
trouva Jean d'Orléans fe noyèrent dans ce paf- 
fage dangereux. Environ trois cens Arabes 
.étaçt venus pour le défendre, furent aifémcnt 
diflîpés. St. Louis avoit ordonné que les Tem- 
pliers marcheroient à la tête deFarméè , & que 
le Comte d'Artois les foutiendroît avecle corps 
qu'il commandoit ; mais lorfque ce Prince vit 



(a) Joînvillc & Macrîzî , s'accordent à dire <jac k 
Nil étoit dors dans & plus haute crue , ce qui cft extraor- 
dinaire; car dans cette faifon fes eaux (bnt^baflès. Il 
cfl vrai que Thiftoire Arabe nous offre quelques exem- 
ples fèmblables. On a vu quelquefois Tinondation tarder 
un ou deux mois. 



SUR l' E G Y P T E. Jf^ 

fuir les ennemis , il ne put modérer ifbn ar- 
deur & courut fur eux. Le grand maître diï 
Temple l'envoya prier d'attendre , difant que 
c^etoit à lui • de marcher le premier. Il con- 
Juroit le Prince de ne pas le deshonorer en lui 
enlevant un polie confie à fe bravoure. Le Comte 
d'Artois . écouta cette fage' remontrance fana 
o(er y répondre. MaUieureulement Fourcaut du 
Merle, brave Ecuyer ,^ qui tenoit le frein de 
fon cheval étoit fourd ; & comme il n'avoit 
point .entendu ce que Ton avoit dit au Prince> 
il continuoit d'avancer , & crioit de toute Gl 
force: Or à eux. Or à eux. Les Templiers 
voyant leurs repréfentations inutiles , crurent 
qu'il étoit de leur honneur de reprendre leur 
rang. Ils donnent des éperons à leurs chevaux, 
& vont au galop à l'ennemi. Les Egyptiens 
épouvantés de cette attaque imprévue , pren- 
nent la fuite de toutes parts, & abandonnent 
leur -camp.. Ces braves mais imprudens cava- 
liers , ayant renverfê tout ce qui réfiftoit , ar- 
rivent à Manfoure , enfoncent une des portes , 
& pénètrent dans îa ville. Facr Eddin ^ qui 
étoit au bain dans ce moment , eut à peine le 
temps de fc vêtin II fauta fur un cheval fans 
felle & fans bride , & raflfemblant quelques- 
nns de fes cfclaves, voulut s'oppofer au- tor* 
rent. Il tomba percé de coups avec ceux giii 

Z iv 
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Vaccompagnolent. L'attaque a voit été fi brufque, 
b déroute (1 rapide , que le Comte d'Artois 
étoit dans Man(bure avec les Templiers , lorf- 
qu'une partie de Tarmée n'avoît pas encore pafle 
le gué. Si toutes les troupes avoient été réunies 
dans ce moment ^fî les vainqueurs euflent pu 
être (ecourus à temps , la défaite des ennemis 
étoit complette. Manfoure & peut-être toute 
l'Egypte en euflent été le prix. Mais il fe trou- 
voit un efpace de deux lieues entre Tavant- 
garde & le refte de l'armée Françoife. Bibars 
tlbondouk dariy chef des Efclaves Baharites (b) 



(^) Nejm Eddîn ( dotât f aï parlé ) afC égeoic Napoi;« 
lous , ville de Syrie, Ses troupes rabandonnèrenr. Les 
efclaves Baharites (butinrent feuls le choc de Tennemi , 
& donnèrent le temps au Prince de ft (kover. Ce fervicc 
leur mérita fa confiance, appelé peu de temps après au 
trône d*Egypie, à la place de Ton frère Mflec eladclSeif 
Eddin , il les combla de bienfaits , & les éleva aux pre* 
jnicrcs dignités de l'Etat. Ce Prince quitta le château 
de Salah Eddin » ré/îdence ordinaire des Sultans > pour 
habiter celui qu'il avoit fait bâtir dans Tile Raouda^ 
V]s-à*vis le vieux Caire. Il en donna la garde à (es 
efclaves favoris. Et comme les Arabes appellent bahar 
ou mtr les grands fleuves , ils prirent le nom de haha- 
rites ou de maritimes'. Ayant aflaffiné TouranChah, le der« 
nier de la &mîlle des Aïoubites ils régnèrent fur TEgypte 
& la Syrie pendant 136 ans , & eurent 17 Rois, Les 
BalJnritcs étoient Turcs d'origine. Nejm Eddin les avoir 
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apperçiit cette faute & en profita en habile 
Général. Ayant rallié les fuyards , & raflemblé 
autour de lui Télite de la cavalerie Egyptienne, 
il fe jetta entre la ville & le corps de rarméc 
Françoife & en empêcha la communication. 
Tandis qu'il combattoit des troupes divifécs , 
& qu'il arrêtoit St. Louis, le Comte de Poi- 
tiers & le Comte d'Anjou , les Egyptiens , 
animés par fon exemple , reprirent courage , & 
attaquèrent les cavaliers qui s'étoient engagés 
mal-à-propos dans les rues étroites de Man- 
fbure. Les habitans les fécondèrent a merveille , 
en faifant pleuvoir fur eux du haut de leurs 
toits , une grêle de pierres. Aflàillis de toutes 
parts , les François fuccombèrent : les deux tiers 
des Templiers, & près de trois cents Cheva- 
liers y périrent. Le Comte d'Artois , après des 
prodiges de valeur, tomba percé de coups au 
milieu d'un tas de morts & de prefque tous 
les Officiers qui l'accompagnoient ; viâimemal- 
heureuCe de fa défobéiffance aux ordres de fo 
Roi. 



achetés des marchands Syriens. Ils farent détrô nés à leur 
cour parles Mamhucs ou cfclaves Circadiens , l'an 784 
de rhcgirc. Ceux-ci formèrent une nouvelle dynaftiç qu 
pofTéda l'Egypte jufqu à la conquête ^c Selim , Empereur 
des Ottomans , qui arriva Tan ^15 de Thégire, 
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Joîoville & plufieurs braves Chevaliers s*etoient 
réfugiés dans une roaifbn ruinée, d'où ils fe 
défendoient courageufement contre des flots 
d'ennemis. Malgré leur bravoure , ils ne pou- 
voient efpèrer d'échapper à la mort. La plu* 
part étoient dangéreufement bleflës. Dans ce 
péril éminent , Erart de Severey , qui avoit reçu 
un coup de fabre (ur le vifàge , & qui perdoit 
tout fon làng , leur dit : a Chevaliers , fi vous 
»> m'aflurez que nous ferons moi & mes defcca- 
. » dans à couvert de tout blâme , j'irai demander 
•9 du fecours au Comte d'Anjou que j'apperçois 
» là-bas danslaplainep. Tous donnèrent degrands 
éloges à fà réfolution. Il monte à cheval , traverfe 
les efcadrons ennemis, arrive au Prince, qui 
auflfî - tôt qu'il eut entendu fon rapport , tourna 
bride , & alla dégager Joinville & fa troupe, 
lis durent la vie à ce Seigneur plein dlionneur , 
qui près de mourir , craignoit d'emporter dans 
la tombe la honte d'avoir abandonné fes com- 
pagnons , quoiqu'il ne les quittât que pour les , 
fecourir. 

Le corps d'armée que commandoit S, Louis 
s'avançoit dans la plaine , & foutenoit TefFort 
de toute la Cavalerie Turque & Arabe. Le( 
Prince monté fur un beau cheval, paroifToit 
comme un héros au milieu de fes efcadrons^ 
Sa tête étoit couverte d'un cafque doré. U 
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tenoit dans fa main une épée d* Allemagne. 
Toutes fes armes étoient refplendiflàntes. La 
fermeté qu'il montroit au milieu du carnage 
animoit fes guerriers. Les François & les Egyp- 
tiens étoient fi preffés , qu'on ne faifoit ufage 
que de la maffe^ de la hache & du fabre. 
Tandis qu'il arrêtoiç Télîte de la Cavalerie en. 
nemie , Jean de Valeri lui confeilla de fe replier 
à droite, du côté du fleuve, afin d'avoir le 
fècours du Duc de Bourgogne, & de n'être 
pas enveloppé. Ses Généraux qu'il fit venir, 
approuvèrent ce confeil. Aufïî-tôt l'Officier qui 
portoit l'oriflamme , eut ordre de tourner vers le 
canal. Ce mouvement expofbit les troupes avan- 
cées, A peine eut-on fait quelques pas en ar- 
rière, que le Comte de Poitiers & le Duc 
de Flandres envoyèrent dire au Roi qu'ils étoienl 
perdus , s'il ne tôurnoit bride, & ne leurdon- 
noit le temps de le rejoindre. Il s'arrêta. Dans 
ce moment même, Hymbert de Beaujeuvint 
lui annoncer que le Comte d'Artois cifvironné 
d'enoemis fe défendoit encore dans une maifbn 
de Manfoure, mais que fa mort étoît certaine 
s'il n'étoît promptement fecouru. Allez , lui 
dit le Prince, je vais vous fuivre. A Tinflant 
le Connétable , Joinville & quelques Cavaliers 
fe détachent & volent vers la ville. A peine 
eurent-ils fait un quart de lieue, qu'un gros 



564 t E T T R I f 

d'ennemis le jettant entr'eux , & S. Louis , Fem- 
péchèrent de palier outre. Joinville voyant qu'il 
étoit impodible de joindre le corps de bataille^ 
& de pénétrer à Manfoure , où les Turcs étoient 
les maîtres , propolà au Connétable de garder 
un pont qui fe trouvoit fur un large ruillêau, 
afin d'empêcher les ennemis de prendre à do$ 
les François. Hymbert de Beaujeu accepta Tofire, 
& lix cavâlieifs fe mirent en devoir d'arrêter 
les ennemis qui voudroient palier. Pendant 
qu'ils gardoient la tête du pont, les dilférens 
corps de l'armée Chrétienne féparés &* envi- 
ronnés parles Mahométans, étoient rudement 
poulTés vers le canal. Un grand nombre de 
cavaliers croyant tout perdu s'y précipitèrent. 
Mais leurs chevaux fatigués ne purent gagner 
l'autre rive. Dans un inftant, les eaux furent 
couvertes d'armes & de cavaliers qui le noyoient. 
S. Louis le vit en danger de la vie. Ses trou- 
pes l'avoient abandonné. Six Turcs ayant faifi 
la bride de fon cheval , l'emmenoient prilbn- 
nîer. Ce péril n'effraya point Ion courage. Au 
contraire , raflèmblani fes forces, & fe fervant 
avec adreflè de fes armes excellentes , il ter- 
rafla lui feul ces lîx ennemis! Cette aftion hé- 
roïque arrêta les fuyards. Ils eurent honte d'a- 
bandonner un Roi qui fe défendoit avec tant 
de bravoure. Ses Chevaliers revinrent en foule 
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tiutoqr de lui, & comme fi ce prodige les eut 
ranimés , ils renouvellèreht le combat avec fu^ 
reur , &• repouflîèrent les,vainqueurs« 

Pendant que ces chofcs fê paflbient , Join- 
ville & le Connétable gardo(ent leur pofte. Us 
virent arriver de Manfoure Jte-Comte Pierrç 
de Bretagne , le vifage couvert de (ang avec 
un efcadron dont la plupart des foldacs & des 
Officiers étoient dangereufement blefTés, Les 
Turcs les pourfiiivoient Tépée dans les reins. 
Hymbert de Beau jeu & & petite troupe volé* 
rent à leur rencontre & leur firent lâcher prife. 
Joinville invita le Comte.de Sôiflbns, (on pa«- 
rent^ de refter avec lui à la garde du pont^ 
afin d'empêcher les Mahoniétans de prendre 
les François à dos : ce brave Chevalier accepta 
rofFre^.& le Connéuble les voyant détermi- 
nés à garder ce pofte important , alla leur chérie 
cher du renfort. Pierre de Neville , fiirnomraé 
Cayet, fe joignit à eux. Ces. trois Chevaliers 
la lance en arrêt, & couverts de leurs boucliers^ 
défendirent ce pafiage contre tous les enne- 
mis qui fe préfentèrent. 

Devant eux, fb tenoient deux v^llans gar- 
des du Roi , nommés Guillaume de Boon âc 
Jean de Gomaches, que les Turcs ûe .purent 
faire «reculer d'un pas. Les armes de ces géné- 
reux guerriers étoient hériffées de traits. Eierw 
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de Neville y reçut un coup de maflê à la tête , 
Joniville fût blefle de cinq javelots , & fon 
cheval (Je quinze. Tandis qu'ils étoieflt expofés 
à mille périls , le Comte de Soiflbns y inac- 
ceflîble à la crainte , dit à Jonville en plaiûn- 
tant : *- Sënechal , moquons - lious des huées 
s> de cette canaille : que par la quoife Dieu , 
» (c'étoit fa manière de jurer ) ; encore parleroni- 
» nous de cette journée es chambres des da- 
9 mes »• Ce trait fait voir que la galanterie fut 
de tout temps compagne de la bravoure Fran- 
çoife* 

Le Connétable tînt parole aux braves qu'il 
avoit laiffés à la garde du pont. Vers le foir ^ 
il leur amena du fecours , & ils chaflèrent les 
-ennemis. Us allèrent rejoindre le Roi, qui, 
•ain(i que fes foldats, avoit combattu tout le 
jour fans prendre de nourriture. La nuit appro-^ 
choit, les combattans fatigués, fe retirèrent de 
part' & d'autre. Le Sire de Chatillon com- 
manda l'arrière garde, & Tarmée Françoife, 
^naitreâfe du camp des Egyptiens & de leurs 
machines de guerre y pafTa la nuit. Elle fe 
trouva divifée en deux camps , dont Tun gardé 
par le Duc de Bourgogne , étoit au nord du 
canal, & Vautre au midi. Cette journée, qui 
coûta la vie au Comte d'Artois , & aune foute 
de Seigneurs , eut vu la prifè de Manfoure , 
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& la défaite entière des Egyptiens, fi toiute 
rarmée Fraùçoife eut donné à la fois. Les écri- 
vains Arabes en conviennent ( c ) , malheureu- 
teufement les ordres de S. Louisayant été méprî- 
fés, toutes les troupes fe trouvèrent difperfées; 
& rhabileté de Bibars Elbondouk darl les en** 
pécha de fe réunir, Joinville dit , que pendant 
qu'il veilloit à la garde du popt , il vit bien des 
gens du \>el air qui fuyoient à toute bride, (ans 
que fes cris puflTent les arrêter , mais que Guion 
de Mal voifin, accompagné d'une troupe de Che- 
valiers de fon fang, & le Comte Pierre de 
Bretagne fe couvrirent de gloire , & revinrent 
honorablement de Manfoure, où ils avoient 
fignalé leur courage. 

Dès le matin de cette journée mémorable; 
on avoit fait partir un pigeon {d) de Manfoure 



(c) Macrizi qui a fort bien décrit l'expédition de faîiifc 
louis , avoue que Maufourc écoit perdue , & les Malrof 
métans totalement défaits 9 fî les François avoient attaqué 
en corps, & non par pelotons. ,, 

{d) Cçt ufage qui t fubfifté fi long-jcmps dans fOrient 
cft actuellement aboli. Il n*y a ]^s long-temps rque le$ 
négocians de Syrie s'en fervoieut encore pour apprendre 
à leurs corrcfpondans l'arrivée d'un bâtiment. Lorfqu'il 
abordoit au port d'Alexandrie , on faifbit panir un pigeoa 
qui portoit dans cinq ou fiz heures cette nouvelle à Alep» 
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pour porter au grand Caire la nouvelle de h 
mort de Facr Eddin & de la fuite des Egyp- 
tiens. Cette lettre concerna les habitans. Les 
Fuyards augmentèrent encore les aUarmes. Lt% 
portes de la ville furent ouvertes toute la nuit 
pour les recevoir. Le lendemain un autre pigeon 
y apprit les fuccès de Bibars , & des efclaves 
baharites. La joie fuccéda à la trifleflè. Tout 
le monde fe félicitoit dans les rues. On fit des 
réjouiflknces publiques. 

Avant le lever du (bleil les ennemis avoient 
repris les armes. Ils firent une irruption dans 
le camp pour enlever leurs machines de guerre 
qui étoient reftées au pouvoir des François. 
L'attaque fe dirigea du côté que gardoit Join- 
ville. Ayant entendu crier aux armes il (ê leva; 
mais ce Seigneur & les foldats qu^l comman- 
doit, couverts de bleflfures ne purent vêtir ni 
cafque ni cuirafTe. Cependant ils maKrhèrent 
aux ennemis, qui ayant enfoncé les gardes avan« 
péts , étoient prêts k fe fàifîr de leurs baliftes. 
6. Louis ayant envoyé un renfopt commandé 
par le Sire de Châtillon , on chafla les Egyp- 
tiens hors de |a paliflàge. A quelque diflance 
delà, huit Turcs' bien armés , retranchés der* 

■^ - - 1 1 — I — — — — ^— r— — ^ i_ 

les Califes avoient établi de cette manière nne cotrtC' 
pottdancc rapide depuis le Caire jufqu'à Bagdad. 

rière 
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xière ua rapnceau de pierres , & foutenus d'un 
:gn)s decavaleric , tir oient à la volée fur le camp , 
.& bleflbienc beaucoup de monde. Joinville étoîc 
réfolu 4!^Çî les attaquer pendant la nuit , & 
dedi^ttUire leur retranchement. Jeaa de Vafley^ 
un de fès Prêtres 9 fut moins patient. Il (è coif& 
^'un chapeau de fer ^ fe couvrit d^une cuiraflê ^6c 
cachait jbusfoR bras un large cimetère^il mar-r 
cha verç eux. Les ennemis firent peu d'atten- 
tion à tin homme qu'ils yoypîent feuL II s'avan-^ 
çoit irifenfîblement* Loxfqu^ji fiit près des Turcs 
il tira ion fibre , s'élança fur eux , & frappant 
à grands coups , les mit tous huit en fuite* 
Cette aâion courageufe le rendit fameux dans 
loute l'armée. 

• Touran Chah étoit arrivé en Egypte. Che^ 
gerttEddour^ dont le génie fécond en reilbuces 
avoit fu tenir les rênes de l'Etat dans ces 
|:Êmp8 dilBcîles^ lui rçmit le foin dts affaires» 
Le Qouveau Sultan fe rendit à Manfoure. H 
parut à la tête de fes troupes , & leur montra 
la cotte d'armes du G>mte d'Artois , en leur 
alTurant que c'étoit celle du Roi. ce Braves Mur 
» fulnians ^ ajouta-t-il , redoublez vos efforts 
» Les enneniis ont ptrdu leur chef. Us ne pour- 
•• rontréfifler à notre valeur. Livrons-leur demain 
» un afïaut général. Forçons-les dans leur camp ,' 
m & que ce jour foit le dernier des François 9V 
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Les foldats répondirent par de gt'àndélt a^ela^ 
mations à ce di(courfi^.& fe dilposèrenc à bieû 
faire leur devoir, S. Louis fut averti par fes 
efpions de Tattaque prochaine. U commanda 
^ue dès le point du jour chaque chef difpdsât 
les bataillons en bon ordre derrière la pallflàde 
fie pieux que To^ avoit fichés ta tet're pour 
empêcher la cavaleHe ennemie de pénétrer dans 
le camp. Ses ordres furent exécutés. Au lever 
du foleil on vit le Sultan monté fur un che* 
val fuperbe , ranger fes troupes en bataille 
depuis le canal à^Achmoun jufqu'au fleuve. Il 
plaça la cavalerie dans les premiers rangs, & 
l^R&nterie derrière. U renforçoit fes lignes à 
proportion des ennemis qu'elles avoienc en face. 
Vers midi toutes fes troupes étant prêtes pour 
l'attaque 9 il fit déployer les drapeaux, &fQn< 
ner la charge. On entendit un bruit ^uvan- 
table de trompettes & dé timbales y&f armée 
Égyptienne vint afiàillii: de toutes parts les Fiaan 
çois. 

Le Comte d'Anjou étoit à la tête du camp, 
du côté de Manfoure. Il fut te premier atu- 
qué. Les gens de pie fe préfentèrent d'abord, 
& après qu'ils eurent lancé le feu grégeois, 
les cavaliers fondirent fur lui , & s'ouvrant un 
chemin à grands coups de fabres , pénétrèrent 
dans les retranchemens. Le ?rince conotbattoit 
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k pié au*imilieu de (bs foldats, car à là jour^ 
née de Manfoure^ prefque toute la cavalerfé 
aVoit été démofttéei Le tiômbre des ^nnemîs ^ 
favantâge qu'ik aVôîeht de combattre k cheval ^ 
le teiiriblé attifîc*e dont ils ft fervôient, mirent 
le ddfofd^é dtai{ fek batailldns. Malgt'é toute j^ 
valeui" 4 il étoit en danger d'être pris ou tflP 
On viiit annofidër cette rtotivelle au Roi. Il volt 
«u fecours de Ton frère ^ avec liés cavaliers qui 
lui reftpient* Il Venfença fi avant daiis la mô^^ 
lée, que le frein de (on cheval fut couvert 
de feu grëgéois ^ & qù*il faillit lui-même d'en 
être embrâfé. Les Egyptiens né purent (bute^ 
nir le choc de ce Prince ^ & de fes généreiut 
Chevaliers; ils fe replièrent en défbtdre, Su 
abandcûmèrent le terrain qu'ils avôieilt gagn^ 

Après 1er Comte d'Anjou , renoient les Groi- 
fés , commandés par Gui d'Ibelin & Baudouin 
fon frère. Auprès d'eux fè trouvoit Gautier dd 
ChàtiUon, à la tête de fon efcadrûn. Ces deu^ 
troupea remplies de preux chevaliers ^ & d^ex« 
celletite cavalerie ^ réfiftèrent à tous les aflàuts 
des ennemis ^ & demeurèrent immobiles dand 
leur pofte , fkns reculer d'un pas. 

Guillaume de Sonnac ^ grand maître du Tem^* 
pie ^ ayant perdu dans les combats précédons 
la plus grande partie dt fes Chevaliers^ avoit 
fortifié d'une double pâiiflàde la partie du camp 

Aa ij 
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qu'il gardoic Les Egyptiens y mîreiit le feu; 
& fe précipitant à travers les ûstttimes y Tatta- 
quèrent |vec furie. Les intrépides TempUers, 
quoique couverts de dards & de flèches ^ fbr« 
tuèrent de leurs corps un rempart impénétra* 

Ée. Leur grand-maître qui avoit laifle un œil 
^ Manfoure , perdit l'autre dans cette rencontre 
éi mourut de (à bleflure. Joinville aflùre que 
derrière la place qu'ils ôccupoient ^ on voyoic 
iin grand efpace tellement hériflé de. javelots^ 
qu'on n'appercevoit pas la terre. 
: Guion Malvoifin , qui commandpit un batail- 
lon jprès des Templiers , fe défendit avec tant 
de bravoure , que^ les ennemis né purent J'en» 
camer. Mais ce btave chef faillit d'être confu- 
mépar le feu grégeois qu'on lui javcdt lancé. 
^ Le Comte GcriUauftie ile Flandres s'étendoit 
du c6té du fleuves II reçut àviec vigueur les 
^ Egyptiens ; & après les avoir rqK)ui{és avec 
* gloire, pafla la palilfàde & les chargeanravec 
fureur , mît en fuite tous ceux qui fe trouvoient 
devant lui , & en tua un grand n6mbre><^tier 
de la Horgne fignala (on courage dans cette ren- 
contre par de hauts feits d'armes. 

Le Comte 'de Poitiers; ftiivoit Guillaume de 
Flandres, Il n'avoîtque de l'infentcrie. Les enne- 
mis la rompirent , pénétrèrent dans le camp, 
& s'étant faiiis du Prince l'emmenoieilit pri- 
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foonîen A cette vue , les femmes & les ^jou- 
chers élevèrent un cri ; & s'étant armés de haches ^ 
fe précipitèrent fur hs vainqueurs , les chafli* 
rent des retranchemens & ramenèrent le frèr^ 
du Roi. 

Jocerant de Brancion, un desj^us vaillant^ 
Chevaliers qui fufTent dan» l'armée Françoife » 
défendoit la partie du camp qui touchoit Iç «« 
canal. Tous (es foldats fe trouvoient à pié. Lui 
feul étoit à cheval. Plufieurs fois les! Arabes les 
enfoncèrent ; mais ce brave commandant , fc 
précipitant fur eux le fabre à la nuin , les 
mettoit en déroute > & rallioit fes gens. Ilauroit 
infailliblement fuccombé ayec tous ceux qu'il 
commandoit, d Henri de Brienoe qui étoit 
dans le camp du Duc, de Bourgogne, n'eut 
fait tirer fes arbalétriers à travers le bras du 
fleuve , (ur les ennemis , chaque fois qu'ils rcnou- 
velloient l'attaque. Jocerant de Brancion 5'étoît 
trouvé en trente-fîx combats & batailles, dont il 
avoit remporté le prix dVmes. Il reçut dans cette 
journée qui ne fut pas la moins glorieufe de 
fa vie, un grand nombre de bleffiires dont il 
mourut. 

La nuit fépara les combattans.' Le lendemain , 
le Roi aflembla (es Barons pour les confoler 
de leurs pertes , & les exciter à la- conftance. 
«Seigneurs, leur dit - il ^ reridons grâces au 

A a îij 
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i>Ctel^ & prcttons courage; nous avons paffif 
m une rivière , chaflë les ennemis de leur camp, 
» & rëfifté fans cavalerie à toute la puiflânce 
» du Sultan d'Egypte *>. EfFeâivement , Touran 
Chah , rébuté d'une réfiftance fi opiniâtre , défet 
péra de forcer les François dans leur camp. Il 
réfolut de les af&men Leur armée jouiflbit de 
toute les provifions entaflees à Damiette. la 
flotille qu'ils avoient fur le fleuve amenoit les 
convois & leur procuroit TabondaBce. Lé Roi 
d'Egypte jugea que s^il réuflîflbit à couper la 
communication entre le camp Se Damiette , il 
prendroit par famine ceux qu'il nù pouvoic 
vaincre. Dès ce moment il mit tout en œU vre pour 
exécuter ce projet. Ayant rallèmblé un grand 
nombre dp bateaux , il les fit démonter & on les 
tranfporta fur des chameaux près du canal de 
Mehalié (e). On les cacha dans ce lieu propre 
à une embufcade. 



'{i) Abutfeda nous apprend qu'il y a en Egypte plur 
ficurs villes & villages qui pqncnt Iç nom ^c MehallL 
Celui dont il eft qucftion ici k trouve à trois lieues ai;- 
dciTous 4c Manfpure. On y voit un petit canal dont l'ou- 
vercure eft cachée par une île. Ce lieu parut propre à une 
fEmbiifcade. t)ans Tédition de Joinvilie imprimée au Louvre , 
pn a mis une note au bas de la page -oii Mactizi parle 
4ç Mehal{i$ ^ YpàfQxn (}ui( d^fî^npi^ MthalU Kehirc, 
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Lï flotille Françoîfe remôntoit fkns cbffiaqce ^ 
&poftoitj;. fuivant la coutume^ des. vivres au, 
camp» Lorfqu'elle approcha de l'île où les galè- 
res da Sultan, étoient cachées, les Egyptiens pa-^ 
rurent tout-à^coup & furprîrent leurs ennemis^ 
Il les attaquèrent; avec foriç , lesteBvebpp^renîjp^ 
leur tuèrent environ mille, foldats., &, prirent, 
cinquante gros bateaux chargés, de provifions». 
Dès ce jour., jes Egyptiens devinrent maîtres 
du fleuve , & la communication entre le cam(^ 
& Damiette^ fut inoeri^ompue., La diiçtte ne 
tarda guàres à fe fajre feintir. La maladie , fa; 
terrible compagne la fuivit bientôt.. Les bleiles, 
manquant de nourriture périiToient. Lescada^ 
vres, dont les eaux du fleuve & du,ca^aLétoiçnc^ 
remplies corrompirent l'air. Une épidémia 
affreufe fe repajidk dans l'armée. Ken de ceuxi; 
qui en étotent attaqués , échappoient à la mort^ 
Leur chair fe deiTéchoit*; leur peau lipide étoit 
couverte de^ taches noires; leurs gencives s'en-.-, 
floient fi prodigîeufèment, qu'elle les empê-. 



capitale: *uflc &s provinces du-Delta» C'cft uac erreur^ 
Cette ville çftfituéc Gx lieues au-deffus de Maufourc. Pour 
<ju une flotte placée en cet endroit eut pu empêcher 
jcs bitîmens Ftançois de ft rendïe à leur camp, il eur 
fklla qu'il» cuflçut apporté ku»s provifioas de la haute» 
Egîçptc». 

A.a iv. 
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, choient de prendre des alimens ; on étcit oblige 
de couper cette chair furabondante. Les mal* 
heureux qui éprouvoient cette opération , pouP 
fbient des crîs lamentables. Telle étoit la face 
d^]ne armée fi florif&nte k fon entrée en Egypte. 
Les Auteurs Arabes s'accordent avec JoinviUe 
pour nous offrir une peinture effrayante de 
rétat déplorable des François , environnés d'en* 
nemis, & en proye aux horreurs delà famine 
& de la maladie. 

Le 7 Mars 1250^ les bâtiniensqui refloient 
}l Damiette, firent une nouirelle tentative pour 
porter des vivres à Tarmée. Us furent tous pris. 
Un feul qui appartenoit au Comte de Flandres 
(ê défendit fi vaillamment, qu^il fit lâcher prifb 
aux Egyptiens & arriva au camp. li annonça 
la défaite de deux flottes, & Timpolfibilité da 
recevoir des fbcours de Damiette à travers des 
ennemis qui couvroient le fieuve de ^eurs ga-« 
1ères. Cette nouvelles confterna les François & 
ajouta aux maux dont ils étoient accablés. Saint 
Louis ayant pris l'avis de fes Barons, réfolut 
de faire paflèr (bh armée du côté du Duc de 
Bourgogne fur le pont de bois qu'on avoit jette 
entre les deux camps. Pour empêcher les enne- 
mis de profiter de ce mouvement , on éleva par 
fon ordre un mur à quelque diftance de la 
tête du pont, & les troupes défilèrent par les. 
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côt&. On envoya les bagages d'abord, Enfuîte 
le Roî & fbn corps paflGèrent. Gautier de Cha«- 
tîïlon commandoit Tarrîère-garde. Toute Tàr-' 
mée Egyptienne vint fondre liir lui. Là fer- 
meté avec laquelle il la reçut , arrêta fon imp^^ 
tuofîté* De nouveaux ennemis (uccédoient fans 
ceflë, & une partie de Farmée preflee 'entre 
le mur & le canal, couverte d§ feu grégeoîs 
& de javelots , alloit être entièrement détruite. 
La valeur brillante du Comte d^Anjou la fauva , 
en écartant les Egyptiens. Gef&oi de Muffem* 
bourg , qui combattoit à fes cotés , fe diftin-- 
gua par desaâions héroïques, & mérita la 
palme de cette journée. 

Les François campés derrière le canal SAch^ 
moun^ étoieiit en sûreté contre le fer des enne- 
mis , mais non contre la contagion & la famine. 
S. Louis leur payoit tribut comme le reftede* 
fes (bldats. Le camp deveiioit chaque jour un^ 
vafte cimetière où la mort marquoît ^ts vio- 
rnes. Dans ces doulaureufes circonftances , il 
n*y avoit qu une trêve qui put fkuver les débris, 
de (on armée. Il la fit propofer au Sultan. On 
nomma de part & d*aotre des Miniftres. Le' 
Roi de France offrît de rendre Damiette (/) / 



(/) L*an m 8 les Croififs attaquèrent Damîcttc & la 
prirent après un ficgc de fcîzc mois, le Sultan MtUk 
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à condition qu'on remettroic aaxChevaliertde 
Jérufalem les places qui leur avoient été enle« 
vées dans la Syrie. Les deux partis n'ayant pu 
s'accorder , les conférences furent rompues. U 
jie reftoit qu'une reiTource aux François , c'écoit 
de gagner Damiette. La nuit du mardi , cinq 
Avril, fut -choifie pour prendre lafiiite. Sw Louis 



Elkamel Ce retira à deux journées ic cette YiUc % & Tint 
camper à Tangle que la branche d*Achmoun forme avec le 
Nil , à Tendroit 01^ l'on bâtit Man(bure. Les Princes Croifés 
le fuivirent, & placèrent leur camp fur la rive oppofie, 
. on face des Egyptiens. La communication entre l'armée 
.& Damiecte ayant été interrompue , les £u];ppcens offiri-* 
lent de rendre cette ville à condition qu'on leur ccderoit 
Jérufalem» Afcalon & Tibeiûade. Cette propofîtion fuc 
rejcttée. Le Sultan fit faire une faîgnéie^ au Nil qui écoit 
dans fa plus grande haut«ur , & inonda le camp des enne< 
mis. Ils étoicnt dans l'eau jufqu'à la moitié dû corps , & 
{^ns une chaulTée ou ils le retirèrent, touçe l'armée eut été- 
fubroergée. M<Uk el Kernel jett^ des. ponis fur le canal, 
ik-Achmoun , & fit padèt des troupe^ qui (ê fai^.ent de 
la digue. Les Croifés brûlèrent leurs tentes , leurs machi- 
nes de guerre, & voulurent prendre la route dfe Damiette,. 
mais il leur fut !4npoffîble d'avancer. Ils ôf&ircnt de rendre 
c^ttc ville, & la paix fut conclue à cette conditipo , l'an. 
\i%i. Macri^i , Hijloirx. des dy nazies Amk^Sj,, 

Saint Louis étoit campé au même endroit que les Cqm- 
fés : il offrit les mêmes conditions, inais U tjrouy^ ua (qn^ 
^çorç plus cruel qu'eux. 
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recommanda fortement à fes Frères & aux In« 
génieurs , de couper les cai3les qui tenoient 1^ 
pont fufpendu fur le canal âlAchmoun, Lorfque 
ks ténèbres eurent couvert la terre ., les trou- 
pes commencèrent à défiler vers Damiette. Ceux 
qme la maladie empéchoit de marcher ou de 
fe tenir \ cheval , entrèrent dans des bateaux 
fe defcendirpnt le fleuve. De ce nombre, ctoit 
JoinvîUc. S, Louis , quoique afFoibli pî^r la dyC 
fenterip , ne voulut pas abandonner fe^ troupes 
ni s'enfuir (}es, premiers ; au cpntraire , il fe 
mita Tarrière-g^rde, que cqmmandoit Gautier 
de Chatillon. De tous fes Officiers, GefFroi 
dp Sergines fut le feul qui lui demeura fidèle , 
& qui ne r^bai|donna jamais d^s ce porte 
dapgéreqx. 

Les Egyptienji, au point du jour s'apper* 
curent que l'armée étoit décampée , & vc*t 
lèrçnt à (à pourfuite. Malgré les ordres pré- 
cis de faint Louis , le pont nVoit point 
^té coupé. Ils y paOfèrent fans peine , & la Ca-« 
Valérie allant à toute bride , atteignit les Fran- 
çois à Farcfcour. L'arrière-garde fut la première 
attaquée. GefFroi de Sergines défendit fon ^oi 
avec une intrépidité admirable. Il écartoit à 
grand coups de mafle & d^épée , tous ceux qui 
en approch oient. Il le conduifit dans une mai- 
fon du village , où 1^ &tigue ^ 1^ nigladiç \^ 
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firent tomber é^noui dans les bras d'une boor^ 
geoife de Paris. U revint à lui , & eut la con^ 
folation d'apprendre qu'environ cinq cens Chcs 
valiers, nfTemblés autour de Gl perfbnne, le 
défendoient vaillamment contre toutes les for- 
ces du Sultan. On fe battoit avec acharnement 
à l'entrée du village. Les François ^ animés par 
le défîr de fauver {g) un Prince qulls ado- 
roient , fàifbient des prodiges de valeur, & 
difputoient la viâoire aux ennemis. Au mi^ 
lieu du choc des combattans , un traître ^ 
nommé Marcel ^ cria d'une voix forte : ce Sci- 
ai gneurs Chevaliers , rendez-vous, le Roi vous 
• le commande. Que votre obftmatîon ne le 
35 hffh pas périr n. A ces mots , ils mirent 
bas les armes. Le Roi, ks. frères, & toute 
rarmée forent faits prifonniers. Tandis que 
ces chofes le paffbîent, Gautier de ChatUlon 
défendoit feul une rue étroite contre des flots 
d'ennemis. Il étoît armé de toutes pièces , & 
monté fîir un bon chevah 11 tenoit en mzm 



(g) JoxnTille ÔC les Ecrivains Arabes conviennent que 
le Roi eut pu en prenant la fuite des premiers (c (kuver 
à Damiette. Céroic le panî le plus fàge , mais ce Prince 
généreux ne voulut jamais confènrir àlaiffcrtant de braves 
gens expofês au fer de l'ennemi , & fba coixragc hli fît choi* 
fir le pofte le plus dangereux. 
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une épée redoutable , & lorfque les EgyptienM 
paroiffoient , il voloit à leur rencontre en criant; 
Chatillon^ Chevalier y oà font mes preud'hommes ? 
Lorfqii'il avoît renverfé ceux qui étoient esî 
face^ il tournpit bride, & couroit fur d'autres 
£ui yënpient Vaâ^ilUr par derrière. Il avoit tuié 
lin. ^aud nombre d'ennemis ; niais hériflë de 
fiç^he^y épuife de fatigues, & perdant tout 
fon fan^ , il tomba , & on lui coupa la tête« 
Le Roi & tous les prifonniers furent coty^ 
iduits à Manfoure. Ceux qui $'étoient embar^- 
qués n'eurent pas un meilleur fort. Ils tombée 
rent entre les mains des ennemis;, qui en noyé* 
rent une partie dans le fleuve. Joinyille n'échappa 
à la mort que par une elpèçe de miracle. I^ 
étpît fi foible qu'il ayoit peine à fe tenir de- 
bout Les Egyptiens vouloient lui couper la tétc, 
mais un généreux Arabe eut pitié de, fon fort ^ 
& le ferrant dans fes bras , cria 4e toute fa 
force : c'ejl h coufin dit Roi , ccji le coujîn du 
Roi. Ces parole^ lui fauyèrent la vie ^ & il fut 
conduit avec plufieurs Seigneurs à Manfoure. 
Raoul de Wauon ^ qui fe trouvpit dans le même 
batea», avoit ^u les jarets coupés da^s les batail- 
les précédentes^ Il ne pouvoit fe tenir, fur fès 
jambes. Un vieil Arabe en eut compaflîon , ,& 
. le prenant à fon col , le portoit à la felle tou- 
tes les fois qu'il en avoit befoin. 
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Tùiitan Chah envoya cinquante habita âu Èol 
& aux Seigneurs pfifonnîets. Ik s'en revêtirent,- 
mais S, Louis refufa de le fiife^ difant fière- 
ment qu'il <^toit fouverain d'un Royaufhe aùflî 
grand que l*Egy{)te , & qu^il étoit indigûê de 
lui de fe couvrir de Thabit cPuil autre Sôuv&> 
rairi. l/e Sultan ayant fait pfépatet dû grand 
repas , le fit prier de s'y rendre ;înaisî ce Prince 
fut également inflexible^ & il ne difitiiiula pôiât 
nqu'îl déméloit à travers les pôlitefl&sdu Çultân^ 
Tenvie qu'il avoit de le donner en fpeâ^të ^ 
fon armée. 

Dix mille François ^toidnt dans les fers. Ce 
grand nombre embarraflbit Touran Chah. Ce 
Prince barbare en fàîfoit fortir toutes les ntiifii 
trois ou quatre cents de prifon , & Seif Eddin^ 
Miniftre cruèl de {es vengeances , coupoit la 
fête à tous ceux qui refiifoient d'embfaflbt te 
Mahométifme. 

Pierre de Bretagne fut noniifl^ pont traiter 
de la délivrance de S. Louis & des prifbnniers. 
Les Egyptiens demandèrent qu^on leur rêrtiît 
Damiette , & toutes les places de Syrie. Ce 
dernier article ayant été rejette ^ les Mahômé- 
tans rompirent les conféretices, & vôulureùt 
«flayer d'obtenir par la crainte ce qu^on leur 
refufoit. Ils firent entrer dans, la maîfbn où 
S. Louis & Ç^s firères étoient gardés, ttne troupe 
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lié gÊiïs arrn^s j ^uî agitant leurs fibres menà^ 
tèrent de leur nSrichér la tête. Ces menacé* 
n^àyant produit 2[ûcûn efFet fur un Prince dont 
rame âeyée étôit àti-delSùs dé Tadverfité, & 
que ri«n n'étoît capable de porter à commet- 
tre uiie injuflice', on renoua les négociatiéni^k 
Les Egyptiens demandèrent looooo befans 
dV (A) &la reddition de Damîette , pour la déli- 
vrance du Roi &'d'é tous les prifbnniers. Saine 
touîs dit qu'H ^ y confentoit , pourvu que la 
Reine l'approuvât. Les Mahométans ayant paru 
ifùrpris qu'il mit cette claufe au traité , il ajouta : 
La Reihc efl ma dammt , 6^ jt ne puis faire 
cette démarche fans fin aveu. Touran Chah^ 
étonné que le Roi eut accordé fans balancer 
une fomme auffi confidérable , voulut paroître 
généreux , & déclara qu'il remettoit cent mille 
fivres en fevétir de là rançon. Les deux partis 
étant d'accord & les fermens accepta de parc 
& d'autre , le Sultan commanda qu'on fît em- 
barquer les Princes & les prifbnniers dans qua- 
tre grands bâtimens pour les conduire vert 
Darhiette. 

Tandis qu'on drefToit les articles , Joinville 
& plufîeurs Seigneurs qu'on tenoit renfermés 



(x) 50Q000 !• poiifis* 
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jààns une tente éloignée 9 virent enOrer noe 
troupe de jeunes gens armés de cîmetèresi 
Hveç un vieillard à leur tête» Après les exé* 
putions fanglantes que Toa Eufoit toutes I^ 
cuits, ils les prirent pour dçs miniftres de 
mort & fe crurent perdus» Le vieillard leur 
denumda dW ton grave s'ils croyoient en un 
Dieu mort & refilifcité pour eux. Nous y 
croyons, répondirent-ils. m He bioi 9 reprit le 
• grave perfoonage, ne vous. découragez donc 
^ pas } car les maux que vous fou(&ez pour 
n lui n'égalent p^s ceux qu'il^ a ioufierts pour 
m vous. S'il a eu le pouvoir ,4? (e^ rjpilbiçitçr^ 
n foyez certains qu'il vous , dé|iyreii:% quand il 
p le jugera à propos. En ^Bt,ae$i..mAts., le 
» vieillard fe retira ». Ces paroles portèrent Tétoo!^ 
nement dans les efprits , & ranimèrent Tc/pé-: 
];ance dans tous les cœurs. P.eu de temps après , 
on vint; V^ur apprçndre U çpne^ubfîon dut tiaité 
qui leur rep4oi^ l^ liberté, 
. Touran Chah avoir amené avec lui du Diar-- 
bekir , une cinquantaine de courti&ns ^ qui pof 
fédoient toute fà confiance. En montant fur le- 
trône d'Egypte, il avoit fignjdp leis commen* 
cjemens de fon règne par Tabaiffement des 
anciens ferviteurs de fon père, & l'élévation 
de fes favoris. Les premiers , parvenus fiiccefli- 
ment aux grandes dignités de l'JEtat , . par $lps 

£ervices 
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fervlces rêkls , fé trouvèrent dépouillas tout-à«« 
coup, & de nduvcau- venus occupèrent let 
emfdois les plus împortans. Cette injuftice ré-« 
voka l0S eQ>rits des grands & de Tarméc. Le 
jeune Sultan ne borna pas U fa mauvaife poli- 
tique. Il devoit à la bravoure des efclaves Baha^* 
rites 9 la viâoire de Manfoure & la d^te de 
François. Loin de les récompenièr & de s'atu^ 
cher par des largeflès un corps formé par 
Jiejm Eddin^ & redoutable par fon crédit ^ 
fà valeur , il le dépouilla de Tes chaînes ^ de 
fit connoîere par Tes difcpurs qu'il ne fongeoit 
qu'à l'abolir. L'indignation fut le fruit de cette 
conduite imprudente. La haine germoit aufom^ 
des cœurs, & le d^ de la vengeance n'at^ 
tendoit qu'un prétexte pcmr s'allbuvir. Touran 
Chah TofErit bientôt. Pendant les négociations^ 
il s'étoitretîréà Farefiour^ thâtrede fa viâoire. H 
avoit fait bâtir une tour de bois fur le bord du fleu« 
ve^ & dreflêr des tentes magnifiques, où il campotl 
en attendant la reddition de Damiette. Enivré 
de fes £]ccès , & des louanges de fes flatteurs ^ 
il s'abandonna à fon goût pour la débauche ^ 
& (è livra fans mefure à toutes fortes de vo« 
luptés. L'or coule comme Veau dans les mains 
d'un Roi débauché. Ses dépeniès devinrent exceA 
fives. Four fournir à fes plaifirs , il ofii deman« 
der CiHnpte à Chegcra Eddowt àts tréfors de 
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fôn père , & la menaça de (on indignation û 
elle ne le fatisfaifoit au plutôt. Cette femme am-* 
bitieufe fe vit perdue fi elle ne prévenoit le tyran. 
Elle alla trouver les chefs des Efclaves Baha-^ 
rites , leur reprélenta les fervices qu'elle avoit 
rendus à la Monarchie dans des jours malheu- 
reux , la bienveillance qu'elle leur avoit toujours 
témoignée .9 & l'ingratitude de Touran Chah. 
Elle finiflbit par implorer leur proteâion contre 
un Roi qui avoit voué une haine implacable aux 
amis de Nejm Eddin. Il n'en fallut pas davan- 
tage pour exciter à la vengeance les efclaves 
BahaHtes , qui n'y étoient que trop portés. Us lui 
promirent fatisfaâion , & jurèrent la mort du 
Sultan. Dès le jour même , Bibars Elbondouk 
JDari , ayant gagné les gens qui l'environnoient'^ 
entra dans fa tente , où il étoit à table , &: 
lui déchargea un coup de fabre qui lui auroit 
abattu la tête, s'il ne; l'eut paré de la main. Le . 
Prince eut les doigts coupés. Il s'enfuîtprédpitam* 
ment dans la tour , qui étoit fur le bord du 
Nil , & ferma U porte. Les affaflîns le pour* 
fuivirent , & les' François que Ton conduifoic 
à Damiette, fe trouvant arrêtés en cet endroit , 
furent témoins d'une fcène qui fait frémir. Les 
meurtriers voyant qu'ils ne pouvoient entrer dans 
la tour, y mirent le feu. Touran Chah crioit 
vainement qu'il abdiquoit l'Empire ^ & qpi'il ne 
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demandoit qu'à retourner au Diarbekir ; on fër« 
ma Toreille à Tes cris & à Tes gémifTemens. 
Les flammes l'ayant environné , il fe précipita 
du haut de la tour. Un clou le retint par Ton 
manteau, & il demeura fùfpendu. Les Barba* 
res fondirent fux lui , le mirent en pièces à 
coups de fabre , & le jettèrent dans Teau près 
du bateau de Joinville» Toute l'armée Egyp- 
^ tienne vit' ce (peâacle horrible fans faire un 
pas pour fauver fon Roi , tant fa conduite ini- 
prudente avoit révolté les efprits. Ceft ainfl 
que le dernier Souverain de la famille des 
Aïoubites , établie en Egypte par Salak Eddiriy 
périt miférablement. 

Après le maflàcre de Touran Chah , la SuU 
cane Chegeret Eddour fut déclarée Reine d'E« 
gypte. Çefl la première efclave qui ait régné 
dans ce pays pendant la domination de^ Ara- 
bes. Cette Princeflè étoit Turque d'origine 4 
d'autres difenc Arménienne* Ncjm Eddin , qui 
l'avoît achetée , l'aimoitfi épcrdûraent, qu'il ne 
la quittoît jamais, & qu'illa ménoit à la guerre 
avec lui. On battit la monnoie en fbn hoSi^ 
& l'Emir A^cd Eddin Aiheh le Turcomaii fut 
nommé généraliffime des troupes ( i )•; 

' • I I I I I I — — iiM I ^ ^ 

(i) Chegeret Eddour» après avoir régné pendant trois 
inois répooCi >,& fe démit de la (bave^aine puiflance eo 
ft fayeur. Il fiu le premier Soaverai» de la. dynaftie de» 
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Les aflâflins encrèrent dans les bftrîmens qo? 
portoient les prifonniers François , & celui qui 
avoit achevé Touran Chah , & dont h nain 
^toic encore dégoûtante de fàng>^ dit à S. Louis: 
Que me donneras-tu pourt'avoir défait de toB 
ennemi ? Le Roi ne lui répondit rien. Plusieurs 
de ces fcélerats fautèrent le fàbre i la main dans 
la galère où étoit Joinville avec beaucoup de 
Seigneurs , & agitant leurs cimetères , parlèrent 
^e leur couper la tête. Ces preux Chevaliers 



Baharicct. Apr^ (èpc tus ic r^gne , la Sulcaae voyant qa*il 
iê laflbit de n'avoir que le titre de Roi tandis qu*elle ca 
«vole l'autorité» & qu'il fongeoic i d'autres ameun, le 
ft aflafllaer .qaoiqu^il eut répudié pour lui plaire, une 
ftmine qu'il aimoic. Afour Bddîn , fils de cette malheu-' 
reufè épou{è 9 conçut une haine violente contre ChegerU 
Eddour. Il corrompit a ^fbrce d'argent ics femmes » 
^ la fit adbmmèr par elles. Son corps jette nod dans un 
ioSl^ demeura trois |ou^ fans fi^ulture^ 9l fiit enfin mis 
4ans k Gombcaa qu'elle s'étoit préparé. Nour Eddin , le 
&cond Sultan Baharice , fut aflaffiné au bout de' deux 
#ns« Bibars lui fuccéda, & régna dizfèpt ans ayec gloire» 
BchrefHap » le dernier des efclaves Babariteft qui monta 
fur \t trône d'Egypte » abdiqua volonuitemcnt la royauté. 
Barkouk , ^ui régna après lui^ commença la dynaftie des 
Mamottks ou efclaves Circafliens qui ont gouverné l'E^ 
gypte pendant m ans fous i% Rçis. Le dernier fat 
Tomam Bey^ que le Siiltan Selim fit pendre ^ foM 
4cs pon« du Caire* . ., 
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ique la tuflgédie dont U$ avoient été fpeâateurs^ 
avoit effrayés, crurent que c'étoit fait d'eux>. 
& non moins pieiix que braves, fe jett^ent k. 
genoux, devant un frère de la Tjinité,. & fe: 
confe^bîçnt tous eni^mble. La foule étsmt très^- 
grande^ 4c Je ?rét^e\,ne: pouvant tes entendre: 
i^^la foi» , Gui d'Ybelin ^Connétable de Chypre j^* 
& confe(& ^ loinviUe^ qui lui< dit avec une 
naïveté adm&able :. jt vous abfols de f cl pouvoir- 
ju/e Dieu m'adonne. Ce fut ainfi quç Bayacd ^ 
ce Chevalier £ui»peur & làns reproche ^.bleflë: 
à mort^ (è confèflà daqt la fuite au pied:d^l9r 
chêne à (on Ecayer^.Ces Seigneurt^ en fiireof: 
quittes poi^ être jettes péle -^i&éle à fond de. 
cale^QÙ accablés de maladie,. ils paâSrentiuse 
nuit cruelle dans r^H^nte d^ùn fort encore plur 
;^reu3c^} car îls croyoient fermement qu'/jl^ ne 
fbrtiroiept de ce cachot ténébr^x^.qai¥r|fou^ 
aller à Iji mort. 

Abùur Ali ayant été nommé poor traiter d'ûna 
accommpdçment avec le Rpi de Ff ancç ,, ont 
renouvella après bien dés débats les anciennec:: 
conventions^. Il fut réglé <]iie SL |iO«is payeroit. 
avant de.fortir du Nil, loecoo livres pour 
fa rançon & cefle de Tes filets,, qu'il évfztsa^ 
soit Damiette » & cpe le refte de la (bmme 
feroit compte dans la ville d'Acre.. liOTfcpije 
ks (èrmens eurent été acceptés de part âcd^aur 
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tre , on tira les Seigneurs Françofs de la dure 
captivité où ils écoient , & l'efpérance vint en- 
core adoucir leurs malheurs. 

Cependant la difgrace du Roi & de toute 
;i'arméc parvenue aux oreilles de la Reine, 
l'avoit accablée de douleur. Elle étoit.grofle^ 
& cette nouvelle lui fiit annoncée trois jours 
avant qu'elle accouchât. Son imagination allar- 
mée lui repréfentoit les ennemis aux portes de 
ODamiette. Elle les voy oit entrer dans la ville & 
y mettre tout à feu & à (àng. 5es agitations 
devinrent fi violentes, qu'on crut qu'elle allc»! 
cxpirei*;' Un Chevalier d'environ quatre-vingts 
ans hiî ^rvoît d'Ecuyer & ne h quittoit ni 
jour ni nuit. Cette malheureufe Frinceflb fe re- 
veilloif ett furfaut au milieu de fon fommeil, 
s'imaginant que les Barbares entroient dans fon 
appârrement. Le vieux Chevalier qui lui tenoit 
la main pendant qu'elle dormoit , la feriroît aIoi« 
& lui difbit : Madartie , ne craignez, rîen , vous 
êtes en fureté. Un inftant après qu'elle avoic 
fermé les yeux , elle fe reveilloit encore & 
pouflbît des fcris ^r^iyans. Le grave Ecuyerla 
raflurôît de nouveau^ " Pour ' fe délivrer de ces 
alfarmesr cruelles, la Réiine fît feMtîr tout le 
monde de fon appartement, excepté (on gar- 
dien. Puis fe jetfant à fcs genoux, elle lui dît : 
> Chevalier , pronicttez^moi que vont m'accor- 
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s* derez la grâce que je vais vous demander» :il 
promit ; elle continua ainfi : » Je vous conjure 
3> par la foi que vous m'avez jurée , que. fi les 
» Sartazins . prennent cette ville , vous me cou- 
9 perez la tête avant qu'ils fe faififfent de moi; » 
« Madame , répondit le Chevalier , fbyez^ cer-^ 
» taine que je le ferai irolontiers, jy avoîs déjà 
^fongé, & j'étois réfblu de vous ôter là vie 
w plutôt que de, vous laifTer tomber entre leurs 
» mains ». Cette aifiirance tranquilifà la Reinev 
Le lendemain de cette fcène touchante, 
elle accoucha d'un iik que l'on nommz^ Jean 
Triftan à caufë des circonftances douloureulès 
où il étoit né. Le même jour on vint l'avertir 
que les Génois, les Fifans, qui étoient à la 
folde de France , & les Communes vouloient 
prendre la fuite & abandonner Damiette. Cette 
FrincefTe fit venir les principaux d'entr'euxdevant 
Ton lit, & leur dit les larmes aux yeux : «Sei-* 
» gneurs , pour l'amour de Dieu , ne quittez pas 
» cette ville. Sa perte entraîneroit celle du Roi & 
» de toute l'armée. Ayez pitié de ce foible enfant 
m que vous voyez couché près de moi». Les chefis 
lui ayant rcpréfenté qu'ils. mourroient de feim , 
elle donna ordre qu'on achetât fur Iq champ 
toutes les provifions qui fe trouvoient dans l^ 
ville, & les renvoya en leur difant que.dè& 
ce jour , ils feroient nourris aux frais du Roi^ 
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Cg fut ainfî qae cette Princefle conrageofè 
fimva Damiette ^ la dernière feffiKiice det 
François» 

Les bâtimens où (è troo^oient S. Louis êc 
les autres pnfonniers; étant ^rrw^ près èât 
pont de Daniiette, le Roi fit venir -à fou bord 
h Reine & les Frincefibs. Tous les François 
quittèrent h ville au tehne niarqué, & s^em*« 
barquèrent fur divers navires* Les Egyptiens 
y entrèrent Ces barbares s'étant énivr&^ tuè* 
rent inhumainentent tes malade çie leur U2it& 
les obttgeoit de garder jo^u*^ ce qu'on vint 
les chercher d'Acre. Ces premières infïdâité& 
n'annonçoient pas des difpofidôns^bien droites de 
kur part. En dffet, il s'étoit âevé entr'éuKune 
violente conteftation* Les uns vouloieni qu'on ' 
naf&crilt le Roi & tous les prifonâiers. Les 
autres feutenoient qu'il feUoit les relâcher comme 
on en ëtoit convenu. Ils ajoutoient qu'en violant 
ainfî leurs fermens , les Egyptiens pa(&roient 
aux yeux de Tunivers pour un peuple infâme.. 
La difpute sVchaufFa, & ron reda un jour 
entier avant de décider quel parti l'on pren-^ 
droit. Tandis que ces débats duroient ^ on fit 
rertionter les bateaux o& étoient les malheureu:» 
captifs^ une lieue au<lefiùs de Damiette , ft 
on ne leur cacha point que c'etoît pour leur 
couper la tête. Enfin ^ Aihch^ le (fittoman qfk^ 



eomptok partager avec les efclares Baharîtes (A:) 
ks deux cent mille livres qui devient être 
payées dans la ville d'Acre y tira fen fabre , & 
]ura qu'ail ne (buf&iroit jamais qu'on violât ainfi 
la foi des traités» Cette déclaration termina 
tes différends, & on convint de rendre la 
liberté aux Franç<MSa 

Tandis que les Egyptiens méditoient uti 
attentat auffi abominable y S. Louis fe coui^ 
rouça fortement contre. un Seigneur qui lui dit 
qu'en leur payant la (bmme promifè , on lea 
avoit trompés de dix mille livres y & ordonna 
qu'on les leur rendit , quoiqu'ils euflënt déjà 
manqué à une partie. de }eurs engagemens^ 

Les ^pditions dont on étoit^ convenu, ayant 
iété n^mplies de fkrt Se d'autre^ S. Lopis , fes: 
frères êc fen ^oufè^ s'^embarquèreSt* pour 
Acre l'an ii$o> pnse mois & quelque jour^ 
après la prife dè^ cette ville. 

Voici le portrait que Cemat Eddiriy Hifto- 
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{g) De l'Avea des Hiftoriens Arabes , il eft certain que 
ta crainec (èole .de perdre cette (bmme qui devoir être 
comptée dans la ville d*Acre » fiit le (àlut du Roi & de 
tous les François , & que ces barbares qui venoient de 
tremper leurs mains dans le (kng de Touran Chah, n au^ 
jfoient pas épargné un (èul de leurs ennemis fi leur ifir^ 
férèt ne s'y foc oppei!!» 
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rien Arabe, £kit de S. Louis, «Ce Prince ctolf 
$> d'une belle figure. Il avoir de l'efprit , de la 
•» fermeté, de la religion. Sqs belles qualités lui 
oattiroient la. vénération des Chrétiens, qui 
» avoient en lui une extrême confiance. Il eut 
» pu échapper aux mains des Egyptiens en 
n prenant la fuite , (bit à cheval , foi( dans un 
m bateau ; mais ce Roi généreux ne voulut 
f» jamais abandonner Tes trou})es. 
J'ai rhonneur d'être , &c. 
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. LETTRE XXVI. 

Au grand Caîrc , le i Février 1779, 
A. M. L. M. 

^ E VOUS ai ofFert , Monfieur , la defcrîption 
de la bafle Egypte , des détails géographiques 
& hiftoriques fur fes principales villes , le parai- 
lèle des mœurs anciennes & modernes de Ces 
liabitans; il me refte à vous entretenir du com- 
merce de ce pays , de fon gouvernement bifarre , 
des révolutions arrivées fous mes yeux , & des 
merveilles de la haute Egypte. Ces objets for- 
meront un fécond volume. Vous m'cîchortez 
à le mettre promptcment au jour , & me pro- 
mettez des fuccàs ; mais Tamitié eft indulgente, 
& le public eft févère. Permettez que j'attende 
fon jugement fur la première partie de ces 
Lettres , avant d'en cxpofer la fuite à fà cenfure. 
S'il n'accueille pas favorablement éet Ouvrage 
j'aurai trop écrit , & s'il l'honore de fon fufFrage, 
j'en aurai plus d'ardeur à continuer. J'ai l'hon- 
neur d'être avec refpeft , 

Monsieur , 

Votre très- hum ble& 
. . très-obéiflànt ferviteur 

Savary. 



APPROBATION 

J 'ai lu par ordïe de Mon(eignear 1c Gftrdé dès Sccaof^» 
un ouvra^ intitulé Lettres fur P Egypte ^ &c. & je nf 
ti rien trouvé- qui poifle en- empêcher TimprciCon*. 

A Paris , le i^ Janvier 1715. • 

DfiGUicNis^, Cenfear Royal; 

PRIVILEGE nu ROL 

jOuis , par la gracede Dîcir, Roi de France &: 

de Navarre , à nos amé3 & féaux ConfbillerSv^ 
les Gens tenant nos Cours de (Parlement, Maitress 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel ^ Grand- 
Confeil; Prévât de Paris ^ Baillifs^ Sénéchaux^ 
leurs Lieutenans Civils^ & autres nos Jufticiers. 
qu'il appartiendra : Salut. Notre amé le fieisr 
Savary , nous a fait expofer qu'il défireroit^fàire 
imprimer & donner au Public ^ ua ouvrage 
intitulé, Lettres fur V Egypte , s*il nous plaifoit 
lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce 
néceflàires. Aces causes^ voulant favorable- 
ment traiter l^Expofant , nous lui avons permis 
& permettons de faire iniprimer ledit ouvrage 
autant de fois que bon lui (embiera, & de le ven- 
dre , faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume : Voulons qu'il jouifle de rèffec dit 
préfent Privilège , pour lui &fes hoirs à perpé- 
tuité , pourvu qu'il ne le rétrocède ^ perlonne^ 
& fi cependant il jugeoit à propos d'en faire une 
ceflion , TAfte qui la contiendra fera enregiftré 
en la Chambre Syndicale de Paris , à peine de 
nullité , tant du Privilège que de la cellîoa^ &l 



aipTS pair le fait feul de la ceffion cnregîftrëcj 
la durée du préfetit Privilège fera réduite à celle 
de la vie de VExpofànt , ou à celle de dix an- 
nées , à compter de ce jour , fi rExpofant décède 
avant l'expiration defdites dix années , le tout 
conformément aux articles IV & V de TAr-» 
rêt du Confeil du 30 Août 1777 » portant Rè- 
glement fur la durée des Privilèges en Librairie. 
Faifons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires 
& autres perfonnes de quelque qualité & con- 
dition qu'elles foient , d'en introduire d'impref» 
fion étrangère dans aucun lieu de notre obéiflàn- 
ce ;• comme aùffi d'imprimer ou foire imprimer , 
vendre , faire vendre , débiter ni contrefaire 
ledit ouvrage , fous quelque prétexte que ce 
puiffe être , fans la permiflîon expreffe & par 
écrit dudit Expofant, ou de celui qui le pré- 
fentera, à peine de faifie & de confifcation 
des exemplaires contrefeits , de fix mille livres 
d'amende , qui ne pourra être modérée , pour la 
première fois, de pareille amende & de dé- 
chéance d'état en cas de récidive , & de tous 
dépens, dommages & intérêts, conformément 
à l'Arrêt du Confeil du ao Août i7;^7, concer- 
nant les contrefadions ; a la charge que ces pré* 
fentes feront enregiftrées tout au long fiir le 
Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris , dans trois mois de la date 
d'icelle ', que Timpreflion dudit ouvrage ferafoite 
dans notre Rojraume & non ailleurs , en beau 
papier & beaux caraâeres; conformément aux 
Réglcmens de la Librairie , à peine de déchéance 
du préfent Privilège ; qu'avant de l'expofer en 
vente , le inanufcrit qui aura fervi de copie à 
IHmprefliôn diidlt ouvrage fera "remis dans le 
même état où^l'Approbatiop aura été donnée es 
inains de notre très-çiiêr & féal Chevalier Garde 



des Sceaux-dc FVancô , le fieur HuE DE Mf^ 
JEIOMESNIL^ Commandeur de nos ordres } qu'il 
en fera enfuite remis deux exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique , un dans celle de 
notre Château du Louvre , un dans celle de 
notre très-cher & féal Chevalier Chancelier 
dé France , le fieur de Maupeou , & un dans 
celle dudit fieur Hue de Miromesnil : le tout 
à peine de nullité des préfentes ; du «ontenu def- 
quelles vous mandons & enjoignons défaire jouir 
ledit Expofant & fes hoirs pleinement & paifi- 
blement , fans fouffirir qu'il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la copie 
des préfentes, qui fera imprimée tout au long, 
au commencement ou à la fin dudit ouvrage , (bit 
tenue pour duement fignifiée, & qu'aux copies 
collationnées par Tun de nos amés & féaux Con^ 
feillers - Secrétaires foi foit ajoutée comme à 
Foriginal. Commandons au premier notre Huif 
fier ou Sergent fur ce requis, de faire pour l'exé* 
cution ^d'icelles, tous aûcs requis & néceflàires, 
ians demander autre permiffîon , & nonobfiant 
clameur de Haro, Charte Normande^ & Let- 
tres à ce contraires: car tel eft notre plaifir. 
Donné à VerfaîUes le vîngt-feptieme jour du mois 
de Janvier , Tan de grâce mil fept cent quatre- 
vingt-cinq , & de notre Règne le onzième. Par le 
Roi en fon Confeil. LE BEGUE. 

Rtnftré fur k rtgiftre XXII de la Chambre Royale 6» 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , no, 146» 
FoL i^ji » conformément aux difpofitions énoncées dans le 
préfenc Privilège j ^ àla charge de remettre à ladite Cham^ 
ire Us huit exemplaires prejcrhs par Particle CVIII du 
règlement de lyi^, A Paris, ce.zZJamùer 1785* 

L s C L E s c , Syndic» 
I g=g5g=B= , =Sfc 

J. Ch. Desaint , faiçrimeur j rUe S. Jacques; 
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